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Résumé 

Trois approches de la macrofaune benthique des eaux du Turon (indices bio­
tiques, indice de similitude et méthode par traits et modes) ont permis de bien 
distinguer les différents types de stations étudiées. Elles ont également permis de 
mettre en évidence les impacts de l'étiage et des pollutions sur les biocénoses. 

Summary 

The benthic macrofauna of the river Toron bas been studied by means of three 
different methods (biotic index, similarity index and "traits and modes"). These 
methods have allowed us not only to class the studied stations into several dif­
ferent types, but also to reveal the impacts of low water and pollutions on the bio­
logical associations. 

Introduction 

Le ruisseau du Toron est formé par un chevelu complexe de ruisselets 
provenant de sources et/ou de résurgences, situés pour la plupart à l'ouest 
du village de La Reid. Ce travail a pour objet l'étude de la qualité, essen-
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(***) Jean FAGOT, Forêt et Nature, Institut Supérieur Agronomique, Haut-Marêt, 20, 
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tiellement biologique, de ces petits cours d'eau. Il présente les principaux 
résultats d'un travail de fin d'étude à l'Institut Supérieur Agronomique de 
La Reid (CoRs, 2003), mené en près de trente stations, de fin mars 2002 
à fin mars 2003. LERUTH (1939) avait déjà étudié les sources de la région 
et y avait recensé plusieurs espèces stygobies, garantes de la qualité des 
eaux souterraines. Nous avons tenté de les retrouver. 

Présentation des stations 

CADRE GÉNÉRAL 

La vallée du Toron, située sur la commune de Theux (province de 
Liège), englobe les villages de La Reid, Fraineux et Hestroumont, ainsi 
qu'une partie du village de Becco, situé sur la ligne de crête séparant cette 
vallée de celle du Targnon, au nord-ouest. La vallée du Toron prend nais­
sance à 340 m d'altitude pour aboutir à la confluence avec le Wayai (dont 
le Turon est l'un des principaux affluents), près du moulin de la Gouché, 
à 185 m d'altitude. Longue de six kilomètres, elle appartient au bassin de 
la Vesdre et présente une orientation globale sud-ouest/nord-est, orienta­
tion généralisable à toutes les lignes de crête de la région et en relation 
directe avec le soubassement géologique (plissement hercynien). 

Le Toron, qui est un ruisselet de la zone à truite, est constitué de trois 
bras principaux. La plupart de nos stations sont situées sur le bras occi­
dental, en amont du chantoir du Fond des Puits, au nord de La Reid. La 
principale composante paysagère de cette vallée limona-caillouteuse est 
sans conteste les nombreuses pâtures à ray-grass et trèfle blanc, qui occu­
pent entre 60 et 70% d'un territoire d'environ 10 km2, sur lequel on trou­
ve une petite dizaine de fermes, à vocation exclusivement herbagère. Ces 
prés sont bordés de haies mélangées (aubépines, prunelliers, bouleaux, 
sureaux, sorbiers, aulnes, frênes , saules, érables, chênes). La sylviculture 
occupe la seconde place, avec du pin et de l'épicéa sur le versant sud-est 
(substrats schisto-gréseux), et de l'épicéa, du douglas et du chêne, ainsi 
que du peuplier, sur le versant nord-ouest (substrats schisteux). 

La vallée est située dans la partie septentrionale d'une unité géologique 
très particulière, qui influence fortement le paysage et le relief : la fenêtre 
de Theux. Une fenêtre est le résultat de l'érosion d'une nappe de charria­
ge, transport tectonique d'une masse rocheuse (allocbtone) sur une 
seconde (autochtone). Ici, la poussée horizontale à l'origine de cette for­
mation est le plissement hercynien, qui a pris fin il y a 280 millions 
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Fia. 1. - Bras occidental du Turon (extrait de la carte topographique 49 3-4 Aywaille 
- Spa 1/ 25 000). 

d'années. Il a découvert des roches calcaires dans une région d'Ardenne 
censée ne pas en contenir. 

DESCRIPTION SOMMAIRE 

La figure 1 (extraite de la carte topographique au 1/25000 Aywaille -
Spa n° 49 3-4) montre la répartition de nos stations sur le bras occidental 
du Toron. Les stations El et E2, indiquées par une flèche, sont situées en 
dehors de la carte. Elles ont été choisies de manière à exploiter le plus 
grand nombre possible de faciès différents. Nous avons adopté la termi­
nologie suivante : 

S = sources et stations à caractère de source. 
A= stations situées sur un ruisselet découlant directement d' une source. 
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B = stations après une confluence. 
C = stations après deux confluences. 
D = stations après trois confluences. 
E = stations après plus de trois confluences (les plus en aval). 
F = stations isolées. 

Nous avons également fait des prélèvements dans une mare temporai­
re de pré (MT) et, dans l'espoir de retrouver les espèces stygobies signa­
lées par LERUTH (1939), nous avons procédé à des sondages tubés de type 
"Bou-Rouch" en Brl et Br2. 

Sl : située dans une petite dépression garnie de cailloux et de graviers, cette 
source se tarit en période d'étiage. Après de fortes pluies, on peut voir l'eau suin­
ter de la paroi. 

S2 : large zone humide (20 x 5 m) dans laquelle l'eau sourd en plusieurs 
endroits et où se succèdent des touffes de graminées et des petits creux remplis 
de vase. L'eau provient d'une faille d'orientation sud-est/ nord-ouest. 

S3 : cette source provient également d' une faille. Située dans une pâture, elle 
a été aménagée en abreuvoir à l' aide d'une large cuvelle enfouie dans le sol. 
L'écoulement est canalisé sur environ 15 m avant de ressortir en AS. 

S4 : cette source, située en lisière de pessière est polluée par les eaux usées 
du lotissement du Ménobu. 

SS : un drain, provenant de prés et situé au-dessus du sol, aboutit dans un 
fossé creusé dans le sol, qui va ensuite rejoindre le ruisseau situé dans une peu­
pleraie. 

S6 : drain cassé, provenant d'une ancienne source, dont l' eau s' écoule en sur­
face, créant ainsi une zone humide. D'après l'agriculteur, il est possible que les 
fossés bordant la route N697 s' écoulent en tout ou en partie dans ces drains. 

S7 : source de faible débit, située dans une pâture. Le piétinement par le bétail 
lui confère un aspect de bourbier. 

Al : cette station, proche de la source Sl, a un profil asymétrique à large banc 
de gravier central. En été, S 1 et A 1 sont à sec. 

A2 : ru à profil symétrique, avec dépôts latéraux de gravier. A sec en été. 
A3 : ruisselet à profil de chenal sans accumulation, à sec en été. La végétation 

offre des abris à diverses larves d'insectes. 
A4: ressemble à A3. 
AS : petite zone humide dans un pré non accessible au bétail, à la sortie de la 

canalisation provenant de S3. Envahie par les orties, les ronces et les noisetiers. 
A6 : ruisseau provenant de S3, très lent. 
A7 : le ruisseau s'étale d'abord dans une prairie, avant de recreuser son lit. 
A8 : étroite et profonde ravine à profil symétrique, avec accumulation de gra-

viers schisteux et de débris végétaux au centre. 
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A9 : résurgence d'un ruisseau disparu sous terre 100 m en amont (lors de 
pluies abondantes, il coule aussi en surface). 

AlO : en bordure de la pess ière, quelques mètres avant la confluence avec le 
ruisseau principal. 

Bl : station située en limite de pré et bordée d'une haie. Profil asymétrique, 
avec banc d'accumulation central de sable. Asséchée durant l'été. 

B2 : petit ruisseau drainant une ancienne zone humide, aujourd'hui plantée de 
peupliers. A sec en été. 

B3 : station située dans une peupleraie et recevant de petits drains provenant 
des prés qui la surplombent. 

Cl : en bordure d'un pré humide. Cours assez lent et sinueux, encombré de 
branchages. 

C2 : le lit se divise en deux en amont de la station, située sur le bras gauche. 
Le bras droit disparaît en ous-sol, puis rejoint le ruisseau sous le lit. 

C3 : le lit étant obstrué un peu en amont, l'eau s'écoule dans une prairie sur 
environ 70 m. On assiste ici à un phénomène de chenalisation : en mars 2002, 
l'eau s'écoulait en surface (figure 2a), tandis qu 'en décembre, elle avait creusé 
un véritable lit (figure 2b). 

Dl : le ruisseau prend ici un cours plus rapide et circule entre de gros blocs. 
D2 : zone d'eau calme, située en bordure de pré et surplombée par de hauts 

arbres . 
D3 : chantoir du Fond des Puits, avec un profil d' érosion/accumulation bien 

dessiné. Un grand saule et un aulne occupent la partie centrale. En été, en raison 
d'un premier chantoir itué en amont, le tronçon en aval de D2 est à sec. 

El : résurgence d'Hestroumont (non reprise sur la fig. 1). Les eaux de cette 
large cuvette située dans une prairie proviennent de deux chantoirs : celui du 
Fond des Puits (D3) et un second, situé au sud-est de D3 , dans un bosquet de 
feuillus. 

E2 : station (non reprise sur la carte) située quelques mètres en amont du pont 
de Spixhe, sur la N62. 

Afin de compléter notre information sur la macrofaune invertébrée, 
nous avons également prospecté les stations suivantes, les quatre der­
nières n' étant pas reprises dans les tableaux et les analyses, mais seule­
ment citées dans le texte. 

Fl : ruisseau au nord de La Reid, pollué par les eaux usées du village. Bordé 
par un chemin empierré et par une bande boisée. 

F2 : chambre cubique de quatre m de côté environ, placée sur une source et 
équipée par l'éleveur de manière à pomper de l'eau pour alimenter abreuvoirs et 
cuves. 

Brl, Br2 : deux stations échantillonnées uniquement à l'aide de la pompe de 
Bou-Rouch (faune hyporhéique) . 
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Fia. 2. - Phénomène de 
chenalisation. 

a. station C3 en mars 
2002. 

b. station C3 en décem­
bre 2002. 
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MT : petite mare temporaire de forme triangulaire à gauche de la route La 
Reid - Becco (en amont de B 1). En avril, elle avait environ quinze m de côté, 
pour une profondeur de près de deux mètres. En juillet, elle était complètement 
asséchée. 

Le tableau 1 rassemble les principales observations de terrain. 

Matériel et méthodes 

Les analyses physico-chimiques ont été effectuées à l'aide d'une vali­
se de terrain "Aquamerck 1.11151.0001" (colorimétrie et titrage). 

La macrofaune benthique a été recueillie avec un filet Surber à mailles 
fines. Des filets de dérive ont également été placés dans les sources et les 
résurgences, afin de recueillir d ' éventuels organismes stygobies. Une 
nasse appâtée a été placée dans la mare temporaire. Enfin, une pompe de 
Bou-Rouch (Bou & RouCH, 1967) a été utilisée pour récolter la faune 
hyporhéique dans les stations S2 et B2, mais aussi en Brl et Br2 (cf. 
supra). 

La détermination du matériel récolté s' est faite à l'aide de TACHET & al. 
(1996) et de MlcHA & NOJSET (1982). 

Les dates des campagnes biologiques sont les suivantes : 

p rc : du 17.ill au 4.V.2002 
2~1110 

: du 25 .VII au 3.X.2002 
3~1110 

: du 12.XI au 20.XII.2002 

Résultats 

HYDROLOGIE 

Le Toron est un ruisseau qui appartient à la zone à truite (HUET, 1949). 
Les stations étudiées appartiennent à plusieurs types d'eau, à savoir le 
crénon ainsi que le rhithron et ses trois composantes (épi-, méta- et hypo­
rhithron) (lLLlES & BOTOSANEANU, 1963). 

PHYSICO-CHIMIE 

-Le tableau 2 regroupe les résultats de nos analyses (voir aussi 
tableau 1 : conductivité et oxygène). En raison du grand nombre de 



T ABLEAU l. - Principales caractéristiques des stations 

Paramètre SI S2 S3 4 S5 

Largeur 
30 13 lmp• 40 27 

(cm'\ 

Profondeur 
15 6 lmp 15 3 

(cm) 

~Hesse L L Imp TL L 

Débit 
0.6 lmp lmp 0.12 0,12 

!IOJm' lsl 
Pente 

42 29 lmp 49.7 52,7 '"') 
Lit SG SV I L CG 

Milieu p p p Ep p 

K)rientation N-S N-S O-E NO-SE 5. 

µoducrivité 
199.6 171.4 248.95 785.15 488 

l n <Uc m) 

!Oxygène 
63.-l 88,48 99.23 49 100.31 

(% desat) 

Vitcss~ : selon l'CChcllc de Berg.. 

(Eve1wam-PoLL & V ANDEN BosscHE. 1987) 

Type dt! rivière Vitesse (cm/s) 

TL Très lente :S: 10 

L Lente >IOct:S:25 

M MoyeMc >25 et :S: 50 

R Rapide >SOct S 100 

TR Très rapide > 100 

S6 S7 Al A2 AJ A4 A5 A6 

lmp lmp 95 20 55 40 lmp 50 

lmp lmp 1 5 6 6 lmp 3 

lmp lmp L M M M lmp TL 

lmp lmp 0,29 0,28 0.375 0,37 lmp 0,8 

57.6 29 82,3 32.6 57,31 41.38 47 3 

LV L GC LGS GCB DCL SLV GSV 

p p p p p Pl P2 Pl 

O-E S-N S•N S-N SO-NE SO-NE 0-E 0-E 

500.1 277.3 199.6 213,4 180 203.4 246.5S 251.05 

89.81 82.38 63.41 79.23 84.2 83.6 101.75 101.05 

Lit : tthelle gnmulométriquc. 

(EVERAERTS-l'OLL & VANDEN 8 0SSCliE, 1987) 

Constitunnt Tnille des éléments 

B Blocs >200 mm 

C Cnilloux 20-200 mm 

G Gro.,•ier 2-20mm 

Snble 0.2-2mm 

L Limon <0,2 mm 

\1 Présence de vase 

D Débris végétaux 

* lmp : impossible à eslimer en rai on de la configuralion de la station (v. p. 4-5) 

A7 

10 

10 

L 

0,87 

28,4 

GS 

p 

0-E 

255.1 

100.72 

AS A9 AIO BI 82 B3 Cl C2 

25 25 45 60 40 100 130 60 

3 3 3 3 3 8 10 7 

L TL TL M L L L M 

1,28 lmp 0,88 0,)42 0,444 1.28 1,27 1.05 

109,02 27.37 35.9 26, 19 31,86 46,9 14 7.75 

GBD GV GCV CGV GSV GB GSB CG\/ 

Ep Ep Ep P4 Peu P<u FI P4 

Nno- Nno-
0-E SO-NE SE-NO O-E O-E O-E 

Ssc Ssc 

383,8 329.05 298.85 342.2 360.36 344.9 274.55 277,75 

91.J 94.77 90.61 82.5 84.72 94,26 98,17 93.03 

Milieu 

O'nprè.5 les canes d'évaluation biologique de ln Belgique. 

49/3 Louveigné. 

49/4 Sp.1 

CJ Dl D2 DJ 

120 65 110 60 

4 9 15 4 

L M TL M 

6.25 17,5 12.7 17,5 

10,)2 47,16 42,9 43.8 

LV BC oc oc 

p p P5 p 

Ono-
S0-NE O-E 0-E Esc 

284.55 294.5 284,3 313.85 

90,42 90,11 89,82 87.37 

Ep Peuplement fenné d'êpicéas stade d'accroissement rapide. sans so.J.S-boii apparent 

FI Fourré d'épineux en bordure d'une pâture â ray-grnss et U'è.flc blarc 

Pli.1ure à ray-grass et trèfle blanc 

Pl l>ü1urc é, m)'•grass et trèfle blBnC bordëc d'un bosquet d'épicéas et de mélëzes 

P2 Pré non accessible ou bétail. hautes herbes. ronces et orties en abondance 

E l 

250 

100 

TR 

30 

30 

LSB 

p 

0-E 

292.6 

80.21 

P3 Pré rccolonisé par des noisetiers, non accessible nu bétail, bordé d'un talus COU\-ert d'épineux 

P4 Bord de pôturc à r-.iy-gmss et trèfle blanc, l'outre berge couvcnc d'aubépines et de ronces 

J>S Pôturc 6 rny-grruis et trèfle blllnc bordée d'un tulus couvcn d'aubépines 

Peu Peupleraie sur 1errnin humide, fuciës à sous-bois ruMrol 

Zh lonc d'hnbilnt rural 

E2 FI 

130 160 

20 7 

R M 

26 35 

16,7 25 

DG BC 

PS Zh 

S0-NE S-N 

474.1 283,6 

83.06 85,51 
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stations et du temps limité imparti au travail, nous avons dû restreindre 
les analyses physico-chimiques à un petit nombre de stations. 

Pour l' ensemble des paramètres mesurés, les valeurs obtenues sont 
inférieures aux normes en vigueur, à savoir : oxygène dissout : 50% < x 
< 100% ; pH : 6 < x < 9 ; nitrites : x < 0, 1 mg/1 (variable avec la teneur 
en chlorures, test non effectué) ; nitrates : x < 50 mg/1 ; ammonium : 
x < 1 mg/1 ; phosphore total : x < 0,5 mg/1 [A.G.W. du 15.XII.1994], ce 
qui permet de dire que les eaux du Toron sont encore d'une assez bonne 
qualité physico-chimique. 

Quatre stations font néanmoins exception : 

- S4 : très forte teneur en ammonium (> 5 mg/1) et en phosphates 
(> 3 mg/1) et faible taux d'oxygène (49%). La cause de cette pollution est 
le rejet des eaux usées du lotissement du Ménobu. 

- Fl : valeurs élevées de l'ammonium (> 3 mg/1) et des phosphates 
(1,25 mg/1); valeur limite des nitrates (50 mg/1). Ici, ce sont les eaux usées 
du village de La Reid qui sont responsables de cette situation. 

- S6 et S7, présentant des valeurs en nitrates supérieures à la norme. 
Dans ce cas, ce sont sans doute les engrais qui entraînent cette montée des 
nitrates. Il n'est cependant pas exclu que les eaux de ruissellement de la 
N697 provoquent aussi des pollutions non négligeables . Seules des ana­
lyses chimiques plus poussées et plus fréquentes permettraient de l' éta­
blir. 

Quatre autres stations (SS, AS , A6 et A 7) présentent des concentrations 
en oxygène dissout anormalement élevées (> 100%). La nature de la 
végétation aquatique et riveraine ou le mode d'écoulement des eaux sont 
peut-être à l'origine de cette suroxygénation. 

Nous avons également constaté la présence de deux petites décharges 
sauvages, la première à proximité de B2 (vieilles bâches, roues, frigo, ... ), 
la seconde peu après B3, sur le versant gauche (déchets de tonte et de 
taille de haies, briquaillons divers, ... ). 

Néanmoins, le problème majeur des cours d'eau étudiés est sans 
conteste l'étiage marqué et prolongé, qui laisse à sec de nombreuses sta­
tions durant tout l'été. 

MACROFAUNE BENTHIQUE 

Les communautés de macroinvertébrés benthiques ont été analysées à 
l'aide de diverses approches : indices biotiques, indice de similitude, 
méthode par traits et modes. 



TABLEAU 2. - Résultats des analyses physico-chimiques 

SI S2 S3 S4 S6 S7 AlO C3 D3 El E2 FI 

Température oc 8,6 5 10,25 8,65 10,65 5,3 7,15 9,25 9 4 5,7 4,3 

pH 0 Sorensen 6,5 6,5 7 - 7,5 7,5 6 - 6,5 6,5 7 - 7,5 7 - 7,5 7 - 7,5 7,5 7,5 7,5 

Conductivité µS/cm 199,6 171 ,4 248,95 785,15 500,7 277,3 298,85 284,55 313,85 292,6 474,2 283,6 

Oxygène % de sat. 63,4 88,48 99,23 49 89,81 82,38 90,61 90,42 87,37 80,21 83,06 85,51 ,..... 
0 

Dureté totale Of 5 9,08 10,82 15,82 15,08 16,4 12,58 8,89 15,77 16,9 15,3 8,9 
1 

Dureté carbonatée Of 5 5,52 5,78 12,56 10,3 1 8,9 6,18 4,81 13,59 11 12,6 5 

Ammonium mg/1 0,1 0,1 0,1 5< 0,1 0,1 0,1 0,1 0,1 0 0,1 3 

Nitrites mg/1 0,012 0,016 0,025 0,1 0,025 0,025 0,025 0,016 0,06 0 0 0,22 

Nitrates mg/1 33 25 10 12 70 60 25 24,16 26 37 37 50 

Phosphates mg/1 0,125 0,16 0,33 3< 0,25 0,25 0,37 0,25 0,4 0,25 0,25 1,25 
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Indices biotiques 

Pour chaque prélèvement, nous avons calculé l'lndice de Qualité 
Biologique Global (IQBG, VERNEAUX & FAESSEL, 1976) et le Belgian 
Biotic Index (BBI, DE PAuw & VANOOREN, 1983). Il convient cependant 
de rappeler que les cours d' eau qui font l'objet de cette étude sont à la 
limite de ces méthodes d'estimation de la qualité biologique des eaux 
courantes. En effet, celles-ci ont été proposées pour des ruisseaux plus 
importants et des rivières. Nos rus et ruisselets ont des débits trop faibles 
pour héberger une faune très diversifiée, ainsi que le montre le tableau 3. 
Nous devrons donc nous montrer prudents dans nos interprétations, car 
ici de faibles valeurs indicielles ne traduisent pas nécessairement une pol­
lution importante. En outre, l'étiage très marqué de certaines stations (Sl , 
S2, S3 , Al à AS et D3 étaient complètement asséchées lors de la deuxiè­
me campagne) réduit encore la portée de ces méthodes. 

La figure 3 montre les valeurs prises par l'IQBG par campagne dans 
chaque station. L' évolution du BBI est tout à fait comparable et nous 
n' avons pas jugé utile de la représenter. De plus, cet indice est moins sen­
sible et surestime la qualité biologique des cours d'eau. En particulier, la 
présence dan de nombreu es stations de Nemoura cinerea Retzius, 1783, 
Plécoptère particulièrement résistant vis-à-vis de la diminution de la 
teneur en oxygène, permet au BBI d'atteindre des valeurs indicielles éle­
vées. On constate que si la valeur la plus élevée de l' IQBG est de 16 (sur 
un maximum de 20) et qu'il y a quelques prélèvements arrivant à un indi­
ce de 14 ou 15 (ce qui les classe dans une qualité d'eau peu polluée), la 
plupart des autres valeurs se ituent le plus souvent, et parfois très nette­
ment, en dessous de 10 (eaux très à excessivement polluées). Ces résul­
tats sont en contradiction avec nos observations de terrain et nos analyses 
physico-chimiques (tableaux 1 et 2), qui montrent que l'état de nos petits 
cours d'eau semble globalement assez bon, à quelques exceptions près. 
Cela montre bien que nous sommes ici en limite de méthode, les com­
munautés benthiques étant naturellement peu diversifiées en raison de la 
faible importance des ruisselets étudiés. 

Néanmoins, afin de mieux mettre en évidence la nature des stations et 
l'impact de l'étiage sur la macrofaune benthique, nous avons essayé de 
regrouper les résultats de diverses manières. 



T ABLEAU 3. - Relevé des unités taxonomiques utiles à l'établissement des IQBG 

U.T. S I S2 SJ SS S6 S7 Al A2 A3 A4 AS A6 A7 AS A9 A IO BI 82 8 3 C l C2 CJ Dl D2 D3 E l E2 FI 

lsoperla 25 

Nemouru 25 25 66 50 50 100 100 100 100 100 100 50 66 100 50 75 66 66 66 66 33 66 

Ncmurelln 50 50 50 50 

Amphinemum 50 50 50 33 

Proloncmura 50 

Bmch)1plem 50 33 33 100 

Lcuctru 25 33 25 66 33 33 100 

Rhithrogc.no 25 50 100 33 100 

Epeorus 100 

1-Jobrophlebio 50 33 66 66 

Bactis 50 50 50 100 25 50 100 100 100 66 66 100 100 

C\oeon 
Limncphilidae 75 100 33 50 50 50 100 100 3] 75 100 50 50 50 66 ]3 66 100 66 JJ 100 

Odontocerum 50 

Phi1opot1U11idac 50 3] 

Polycentropodidoe 25 50 50 50 100 25 

Rhyecophila 50 25 ]3 

Mydropsyche 25 66 

Oytiscîdoc 15 100 33 50 50 33 

Gyrinidae 

llelophoridae 3J ]3 50 25 25 66 ]3 66 

Elmis 50 50 3] 50 33 JJ 

Umnius 50 33 

Oulimnius 33 

llelodidoe 33 50 50 50 100 50 25 50 50 100 100 33 66 3J 

llydrophilidae 33 50 25 JJ 33 

Hydraena 25 50 33 25 33 3J 66 33 33 100 

Ochlhebius ]3 

Limnebiidne ]3 

Hygrobiidoe 16 

Ntpidac 50 33 

Notonectidae JJ 

Gerridae 50 33 

Vcliidae 33 50 33 25 JJ 25 50 33 66 33 

Hydrometridac 66 
Cordulcgaster 25 



Chironomidae 50 50 100 50 40 100 100 100 50 50 100 100 100 25 100 100 100 100 100 100 100 100 100 66 100 100 
Simuliidae 100 100 50 50 100 100 33 66 50 25 75 66 100 100 100 66 66 100 
Culicidae 50 50 
Stratomyidac 25 
Syrphidoe 20 
r sychodida< 25 33 50 50 50 50 25 66 33 33 
Ceratopogonidae 66 33 50 33 25 
Dixidae 50 50 50 33 33 
Pcychopteridae 16 
Limoniidac 50 25 66 
Tipuliduc 25 
Empididae 50 
Athericidae 25 25 33 

Rhagionidac 
Sialis 66 33 
Gt1mmaridae 25 50 100 100 100 50 75 100 75 100 100 100 100 100 66 66 100 100 
Niphargidae 100 25 50 33 66 100 100 50 100 
Ascllidoe 100 
Cypridne 

Cyclopidae 50 33 40 50 50 25 33 66 33 100 
Daphniidae 
Chydoridne 100 50 
Lymrwcu 50 100 25 33 100 
Succineidae 
Physclla 100 
Ancylus 100 33 66 100 
Hydrobiidae 
Pisidium 50 15 66 33 40 50 50 100 33 
Oligochètes 66 25 33 16 20 50 50 100 25 33 50 25 33 33 33 100 100 
Glossiphonia 
Hclobdclla 100 
H11emopis 33 2S 33 33 33 
Polycclis 
Némathelminthes 75 

Légende : occurrence exprimée en pour-cent (rapport entre la présence - une date à une station - et le nombre de prélèvements) 
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Fia. 3. - Représentation graphique des IQBG (par stations et campagnes) 

* Regroupement par ordre croissant des valeurs de I' IQBG 

Le tableau 4a met bien en relief l 'influence négative de l'étiage, parti­
culièrement lors de la deuxième campagne : valeurs indicielles plus 
faibles et nombres de stations asséchées en augmentation. De plu , sauf 
dans quelques stations non ou moins soumises à l 'étiage, le nombre de 
taxons rencontrés au cours de la deuxième campagne est sensiblement 
plus faible. 

* Regroupement par secteurs 

Nous avons regroupé les stations en six secteurs, en fonction de cer­
tains caractères physico-cbüniques (v. tableaux 1 et 2) : 

1. Sl à S7 et El: sources et stations à caractère de source. 
2. Stations Al à A4 et B 1 : faible débit et étiage prolongé (à sec lors de 

la deuxième campagne). 
3. AS, A6, A 7 et SS : courant lent, suroxygénation. 
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T ABLEAU 4a. - Regroupement par ordre croissant des IQBG 
au cours des campagnes 1, 2 et 3 

Al A2 Bl AS AlO A3 AS D3 S2 A6 A7 S6 B2 B3 C2 D2 SS Dl C3 Cl St 
7 7 7 7 7 9 9 9 10 10 10 10 10 10 10 10 10 11 12 15 -

B2 C2 AS C3 S6 SS Dl A9 AlO Cl B3 Sl S3 Al A2 A3 A4 AS A6 A7 B1 

El E2 
- -
El E2 

3 4 4 5 6 8 9 10 I l 12 12 13 - - - - - - - - - - - -
AS FS D2 A2 B1 E9 ES B2 Cl El D3 B3 S2 E6 Fl E7 C2 C3 E2 E4 E3 F3 SS S3 
5 5 7 7 7 8 8 8 8 9 9 9 10 10 10 10 10 10 14 14 14 16 - -

T ABLEAU 4b. - Regroupement par secteurs (milieu et hydrologie) 
au cours des campagnes 1, 2 et 3 

IQBG ( /20) 
Secteurs : 

1 2 3 

10 11 8 

- 9 13 

9 11 Il 

4 s 
16 14 

15 12 

15 16 

6 

11 1 

8 2 

10 3 

881 ( /10) 
Secteurs : 

1 2 3 

9 9 7 

- 5 9 

9 9 8 

4 s 
10 10 

10 9 

9 10 

6 

9 

7 

7 

FI F2 

- -
Fl F2 

- -
Sl F2 

- -

4. A8, A9 et Alü : ruisselet situé dans une pessière et coulant sur des 
schistes. 

5. B2, B3 et Cl : parcours dans une peupleraie. 
6. C2 à D3 , E2, Fl : parcours dans les prés. 

Les valeurs dans ce tableau correspondent à de nouveaux indices cal­
culés sur base de l' ensemble des invertébrés trouvés par secteurs. Le 
tableau 4b montre que les secteurs 5 et 6, soit ceux situés le plus en aval, 
présentent les valeurs indicielles les plus élevées . Ils sont en effet moins 
soumis à l'étiage que les secteurs plus en amont et abritent une faune plus 
variée. Le secteur 5 regroupe des stations bien oxygénées (environ 95% 
de saturation) et dans lesquelles l'eau s 'écoule sur un lit de blocs, de 
cailloux et de graviers. Dans le secteur 6 (stations de prés), des apports 
d'engrais ou d ' eau usées (Fl) entraînent une augmentation des taux de 
nitrites, de nitrates et de phosphates (v. tabl. 2) et une moins bonne 
oxygénation (v. tableau 1). 

* Regroupement par biocéno es 

Globalement, nos stations appartiennent à deux types, caractérisés par 
certains éléments de leurs faunes respectives : 
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- Source et résurgences (stations S), ruisselets de source (stations A, 
surtout Al à A 7). On y rencontre en particulier des organismes stygobies, 
dérivant des eaux souterraines (Niphargus, Haplotaxis) et de nombreux 
représentants des Plécoptères Nemouridae appartenant aux gemes Nemu­
rella, Protonemura et Amphinemura. Les Trichoptères Polycentropo­
didae sont également bien représentés. 

- Ruisseaux de plus fort débit (souvent forestiers) et (relativement) 
moins soumis à l'étiage. Les biocénoses se diversifient et on voit appa­
raître les premiers représentants d'organismes typiques de ruisseaux 
rapides , importants et propres : Plécoptères des genres Isoperla, Brachy­
ptera et Leuctra, Ephéméroptères Heptageniidae (Rhithrogena, Epeorus) 
et Leptophlebiidae (Habrophlebia), Trichoptères Hydropsychidae et Rhya­
cophilidae, mais aussi des éléments d'eaux plus calmes et/ou plus pol­
luées : Hétéroptères Veliidae, Coléoptères Dytiscidae et Hygrobiidae, 
Crustacés Asellidae, ... 

Au niveau de détermination requis pour les IQBG, les taxons suivants 
peuvent être considérés comme ubiquistes : Nemoura cinerea, Gamma­
rus, Pisidium, Baetis, Diptères Chironomidae et Simuliidae, Oligochètes. 

Indice de similitude 

Nous avons utilisé l'indice de Jaccard, qui se calcule à l'aide de la for­
mule: 

I = c/(a+b-c) 

où a est le nombre de taxons rencontrés dans la station A, b le nombre de 
taxons rencontrés dans la station B et c le nombre de taxons communs aux 
deux stations. Nous avons ainsi dressé le dendrogramme de la figure 4, 
qui regroupe les stations selon leurs plus ou moins grandes ressemblances 
fauniques. Plusieurs grands groupes apparaissent : 

1) A8, Fl et El , trois stations isolées du reste et qui, en outre, ne se 
ressemblent guère entre elles. A8 et Fl sont des stations polluées, soit par 
des débris végétaux, soit par l'arrivée d'eaux usées et El est la résurgen­
ce d'Hestroumont, où nous n' avons trouvé que très peu d'organismes (v. 
tableaux 2 et 3) 

2) Sl et F2 (chambre de visite d'une source) ne comptent que des 
organismes stygobies (Niphargus et/ou Haplotaxis) , ce qui les distin­
guent même des autres sources. 
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A6 A5 C2 D2 A9 E2 D3 C l S6 AI S7 S3 l'2 El 

A4 A7 Cl AIO BI 82 83 Dl SS S2 A2 SI A8 FI 

FIG. 4. - Dendrogramme de relation moyenne existant entre les stations (sur base de 
l' indice de imilitude de Jaccard). 

3) Les autres sources (S2, S3 , SS , S6, S7) et des ruisselets de sources 
(Al, A2) constituent le troisième groupe assez homogène (sauf S3 , iso­
lée). La faune comprend encore des espèces stygobies (Niphargus, 
Haplotaxis), mais aussi des Plécoptères Nemouridae, des Coléoptères 
Dytiscidae et Helophoridae, des Pisidium, etc. 

4) Le quatrième groupe est moin homogène et peut être subdivisé en 
plusieurs ous-groupes : 

- Les stations A3 à A 7 forment, avec la station C2 (isolée), un 
ensemble de stations fortement soumises à l'étiage. 

- A9, AlO, Bl , C3, D2 et E2 sont les stations de la pes ière (sur 
schistes) et les ruisselets de prés à courant lent. 

- B2, B3, Cl et D3 : trois stations situées dan la peupleraie et un 
chantoir (présence de larves de Rhithrogena et de Sialis). 
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- Dans la station Dl enfin, la vitesse d'écoulement est plus importan­
te et on y trouve de nombreux Coléoptères Helophoridae, Elmidae et 
Hydraenidae. 

Méthode par traits et modes 

L'identification d'un taxon, à quelque niveau que ce soit, n'a d'intérêt 
que si l'on peut accoler au nom une signification écologique. CHEVENET 
& al. (1994) ont proposé un système de codage flou des principaux traits 
biologiques (taille, cycle, ... ), physiologiques (respiration, températu­
re, .. . ) et écologiques ( distributions longitudinale et transversale, micro­
habitats, . .. ). Ce sont ainsi 22 traits qui ont été retenus, chacun d'entre eux 
étant à son tour subdivisé en modalités (119 en tout) et mis en relation 
avec chaque taxon d'invertébré des eaux continentales françaises (TACHET 
& al. , 2000). L'intérêt de cette démarche est de fournir des valeurs chif­
frées plus facilement lisibles et utilisables que des appréciations comme 
«genre plutôt rhéophile, etc.». En effet, pour chaque mode, on utilise 
un codage indiquant l'affinité du taxon pour la mode envisagée, par 
exemple: 0 = pas d'affinité, 1 = affinité faible, 2 = affinité moyenne, 3 = 
affinité forte . Cela suppose évidemment une bonne connaissance de la 
macrofaune benthique étudiée. On peut en outre affecter un indice reflé­
tant son abondance relative dans l 'échantillon. De cette manière, de 
simples listes de taxons, dressées au départ pour établir des indices bio­
tiques, pourront être exploitées beaucoup plus finement et soumises à dif­
férents types de calculs, depuis de simples tests statistiques jusqu'aux 
analyses multivariées. Cette approche permettra une meilleure connais­
sance de la diversité fonctionnelle des communautés benthiques et des 
propriétés mésologiques des stations étudiées, ainsi qu'une estimation 
plus pertinente de leurs modifications éventuelles. 

Dans ce travail qui porte, rappelons-le, sur des stations géographique­
ment et hydrologiquement très proches, nous avons limité l'analyse aux 
neuf traits repris dans le tableau 5 et nous avons calculé les distributions 
de fréquences des notes d'affinités pour les différentes modes de ces 
traits. Les graphiques résultant de cette analyse sont repris dans la figure 
5, groupés par secteurs. En abscisse, on trouve les différentes modes et en 
ordonnée les fréquences, les chiffres repris sur les graphiques représen­
tent les valeurs minimales et maximales des modes considérés. Les diffé­
rents traits retenus sont détaillés dans le tableau 5 et les quatre secteurs 
dans la légende de la figure 5. Cette figure montre un glissement sensible 
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TABLEAU 5. - Légende relative aux modes et traits 

tnitl Cycle vital trait 14 Valeur saprobiale 

1 < I l1l1 1 xênosaprobc 
2 > I an 2 oligosaprobe 

3 béta mésosnprobe 
tneit 7 Fonnc de résisLUncc 4 alpha mésosaprobe 

5 polysaprobe 
1 a:ufs, gemmules, statoblustcs, toques 
2 cocons trait 18 Distribution longirudinale 
3 logette contre dessiccation 
4 diapause / quiescence 1 crénon 
5 aucune 2 épirhitron 

métarhitron 
trait 8 Type de nourriture 4 hyporhitron 

5 épipotamon 
1 sédiments/ micro-organismes 6 métapotamon 
2 débris < 1 mm 7 estuaire 
3 débris végétaux > 1 mm 8 hors hydrosystème fluvial 
4 microphytes vivants 
5 macrophytes vivants trait 20 Microhabitats (préfércndum) 
6 animaux mans > l mm 
7 microinvertébrés vivants 1 dal les, blocs, pierres, galets 
8 macroinvertébrés vivants 2 graviers 
9 vertébrés 3 sable 

4 limon 
trait 9 Mode alimentaire 5 macrophytes, algues filame nteuses 

6 microphytes 
1 absorption à travers les téguments 7 branches, racines 
2 mangeur de sédiments fins 8 litière 
3 broyeur 9 vase 
4 racleur, brouteur 
5 filtreur trail 22 Courant (préférendum) 
6 perceur (algivore / prédateur suceur) 

prédateur (découpeur ou avaleur) 1 nul 
n.-,r.:'lc:ite 2 lent (< 25 cm/s) 

3 moyen (25 - 50 cm/s) 
trait 13 Degré de trophic 4 raoide (> 50 cm/s l 

1 o ligotrophc 
2 mésotrophe 
3 eutroohe 

du crénon vers le rhithron de plusieurs traits parmi ceux envisagés. La 
pollution affectant le secteur 4 se reflète également dans cette analyse. 

* Cycle vital : la prépondérance des organismes à cycle long (mode 1) 
dans le secteur 1 (sources) s'explique sans doute par la présence ici de 
nombreux individus appartenant à des espèces stygobies (Niphargus, 
Haplotaxis) ou stygophiles (Canthocamptidae, Cyclopidae) (v. 
tableau 6 : Faune des eaux souterraines). Ces organismes présentent en 
effet, par rapport à leurs cousins épigés, un métabolisme beaucoup plus 
lent et un cycle plus long (ainsi, chez les Niphargus, l ' incubation dure 
plusieurs mois, mais seulement 2 à 3 semaines chez les Gammarus) . Par 
la suite, l ' importance relative des espèces à cycle court (mode 2, 1) est 
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vraisemblablement due aux longues périodes d'étiage (secteurs 2 et 3) et 
à des phases de pollution aiguë (secteur 4). Ces phénomènes expliquent 
peut-être aussi l'apparition de formes de résistance (œufs, gemmules, ... 
et diapause) dans les secteurs 2, 3 et 4. 

* Types de nourriture et modes d ' alimentation : ils montrent également 
des différences entre le secteur 1 et les suivants. Dans les sources, on ren­
contre surtout des organismes se nourrissant de sédiments fins, de 
microorganismes et de microphytes (modes 1, 2 et 3) ; ce sont des man­
geurs de sédiments, des broyeurs ou des racleurs de substrat (modes 2, 3 
et 4). Plus bas, on observe un glissement vers une nourriture à base de 
microphytes et de débris végétaux (modes 3 et 4), avec abandon des sédi­
ments fins et des microorganismes. Ici, les organismes sont essentielle­
ment des broyeurs et des racleurs-brouteurs (modes 3 et 4). Enfin, dans le 
secteur 4, une nouvelle inversion s'opère : prépondérance des débris 
végétaux et importance plus grande des macrophytes. Il n' y a pratique­
ment plus que de broyeurs et des racleurs-brouteuis. 

* Degré de trophie et valeur saprobiale : dans les secteurs 1 et 2, les orga­
nismes oligotrophes dominent. Mais, dans le secteur 3 et surtout dans le 
secteur 4, les organismes mésotrophes sont prépondérants. Les valeurs 
saprobiales suivent la même évolution : d'oligosaprobe (accessoirement 
~-mésosaprobe) dans les secteurs 1 et 2 (avec un% non négligeable d'or­
ganismes xénosaprobes), on passe progressivement à une situation nette­
ment a-mésosaprobe dans le secteur 4. 

* Distribution longitudinale : les secteurs 1, 2 et 3 abritent surtout des 
représentants du crénon et de l'épirhithron avec, dans le secteur 1, une 
forte représentation des organismes n'appartenant pas à l'hydrosystème 
fluvial (stygobies, ... ). Dans le secteur 4, les représentants du métarhithron 
deviennent prépondérants (17 ,6%) et ceux de l' hyporhithron ainsi que de 
l' épipotamon atteignent des proportions relativement importantes 
(11,8%). 

* Microhabitats : dans les secteurs 1 et 2, les organismes ne présentent 
pas de préférences très marquées pour l'un ou l'autre type de microhabi­
tat, sauf peut-être pour les galets et les macrophytes (modes 1 et 5). Cette . 
tendance s'accentue dans le secteur 3, avec la traversée de zones plus 
caillouteuses, de pâturages (macrophytes) et de bois de feuillus (litière, 
mode 8) . Dans le secteur 4, la pollution entraîne la prolifération d'algues 
filamenteuses (mode 5 : 25%). 



-22-

* Courant: dans le secteur 1, les organismes limnophiles (mode 1, cou­
rant faible à nul) sont prépondérants. Les sources étudiées ici sont en effet 
pour la plupart des sources suintantes, plutôt de type artésien, et non pas 
jaillissantes, de type vauclusien. Dans les secteurs 2 et 3, on observe un 
glissement vers des organismes plus rhéophiles (mode 3, courant moyen : 
34-35 %). 

En conclusion, et en dépit de la proximité et de la relative similitude de 
nos stations, cette analyse met assez bien en évidence les différences de 
fonctionnement des biocénoses de macroinvertébrés benthiques des 
sources et des ruisselets étudiés ici. Elle montre aussi l'influence d une 
pollution organique sur ce fonctionnement. 

FAUNE DES EAUX SOUTERRAINES 

Le 17. Vill.1936, R. Leruth, fondateur de la biospéologie belge, a 
récolté, dans une source entre Hautregard (hameau au-dessus de La Reid) 
et Becco, six espèces (un Oligochète et cinq Crustacés), dont trois étaient 
stygobies. Dans la faune souterraine, on distingue des espèces stygoxènes 
(ou trogloxènes s'il s'agit d'espèces terrestres), qui ne passent qu'une 
partie de leur vie dans le domaine souterrain (refuge hivernal, par 
exemple), des espèces stygophiles (troglophiles), qui y passent toute leur 
vie et présentent certaines adaptations physiologiques (métabolisme plus 
lent, par exemple) et des espèces stygobies (troglobies), qui sont complè­
tement adaptées à ce milieu particulier (perte des yeux et de la pigmenta­
tion, etc.). Dans le cadre d'une réactualisation de nos connaissances sur 
la faune troglobie de Belgique (HUBART & DETHIER, 1999), nous avons 
voulu savoir si les espèces récoltées par Leruth étaient toujours présentes 
près de 70 ans plus tard. En effet, les animaux stygobies ne se rencontrent 
que dans des eaux propres et leur présence est donc garante d'une bonne 
qualité biologique des eaux souterraines. 

Le tableau 6 présente une comparaison entre les deux séries de don­
nées. On constate d'emblée de grandes différences entre les résultats de 
LERUTH (op. cit.) et les nôtres : 

- La source étudiée par LERUTH n'est pas clairement identifiée (elle 
peut avoir disparu de nos jours). Nous avons, pour notre part, étudié près 
d'une dizaine de sources et autres stations à caractère de source, et ce au 
cours de trois campagnes. 

- LERUTH a effectué ses prélèvements sans doute à l'aide d'un petit 
filet à mailles fines. Il est peu probable qu 'il se soit servi de filet de 
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TABLEAU 6. - Faune des eaux souterraines - liste des espèces récoltées dans les sources 
par LERUTH (A) et lors de cette étude (B) 

~roupes Familles 

Nématodes 
Oligochètes Haplotaxidae 

Glossipboniidae 
Gastéropodes Hydrobiidae 

Helicidae 
Clausiliidae 

Bivalves Sphaeriidae 

Copépodes Canthocamptidae 

Cyclopidae 

Ostracodes Cypridae 

Amphipodes Gammaridae 
Nipbargidae 

Plécoptères Nemouridae 
Leuctridae 

Ephéméroptères Baetidae 
Mégaloptères Sialidae 
Coléoptères Elmidae 

Helodidae 
Hydrophilidae 
Hydraenidae 

Diptères Chironomidae 
Ptychopteridae 

sx Espèce stygoxène 
sp Espèce stygophile 
sb Espèce stygobie 
ac Espèce accidentelle 

Genres et espèces 

Haplotaxis gordioides 
Hartmann, 1821 

Glossiphonia sp. 
Potamopyrgus jenkinsi 

(Smith, 1889) 
Trichia hispida (L, 1758) 
Clausilia bidentata (Strbm, 1765) 
Pisidium personatum Malrn, 1855 
Pisidiwn caser/anum (Poli , 1791) 
Echinocamptus praegeri 

Scourfield 1912 
Bryocamptus zschokkei 

(Schmeil, 1883) 
Diacyclops clandestinus 
Kiefer, 1929 

Diacyclops bisetosus 
(Rehberg, 1880) 

Paracyclops fimbriatus Fischer 1853 
Paracyclops imminutus 

Kiefer, 1929 
Graeteriella unisetigera 

(Graeter) 1908 
Cryptocandona vavrai 

Kaufmann, 1900 
Pseudocandona pratensis 

(Hartwig, 1901) 
Gammarus fossarum Koch, 1836 
Niphargus schellenbergi 

Kararnan, 1932 
Nemoura cf cinerea Retzius, 1793 
Leuctra sp. 
Baetis sp. 
Sialis sp. 
Elmis sp. 
Helodes sp. 
Coelostoma sp. 
Hydraena sp. 

Statut A B 

? X 

sb X X 

X 

sp? X 

ac X 

ac X 

SX X 

SX X 

sp X 

sp X 

sb X 

sp X 

sp X 

sp X 

sp X 

sx? X 

ac? X 

ac-sx X 

sb X X 

sx? X 

sx? X 

ac X 

ac X 

ac X 

ac X 

ac X 

ac X 

ac-sx X 

ac X 
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dérive (puisqu'il ne signale qu'une seule campagne) et, à son époque, la 
pompe de Bou-Rouch n'était pas encore utilisée en hydrobiologie. Outre 
le filet Surber, nous avons également placé des filets de dérive et utilisé 
la pompe de Bou-Rouch en quatre stations (S2, E2, Brl et Br2). 

- Il est possible que LERUTH ait récolté d'autres animaux (larves de 
Plécoptères, etc.) mais qu'il n'ait pas cru utile de les signaler dans son tra­
vail de 1939. Dans le tableau 6, nous citons toutes les espèces et taxons 
recueillis à l'aide des techniques utilisées. On y trouve donc un certain 
nombre de stygoxènes, voire même d'espèces accidentelles (Trichia et 
Clausilia ne sont pas des Mollusques aquatiques, les larves de Pléco­
ptères, Coléoptères, etc. ont peut-être été introduites dans le sous-écoule­
ment au moment de l'enfoncement de la pompe). 

- Enfin, à notre connaissance, LERUTH n'a jamais fait d'analyses phy­
sico-chimiques. 

Nous pouvons néanmoins relever les points suivants : 

- Deux espèces sur les six récoltées par LERUTH (op. cit.) ont été 
retrouvées; il s'agit d'espèces stygobies : H. gordioides, qui vit dans les 
boues fluides des fissures du sol et est accidentel dans les grandes col­
lections d'eaux souterraines et les stations épigées, et N. schellenbergi, 
espèce la plus commune dans les eaux courantes souterraines de 
Belgique. Une espèce stygobie (D. clandestinus) et trois espèces stygo­
philes n'ont pas été retrouvées. Deux d'entre elles ne sont cependant pas 
rares et nous les avons trouvées dans d'autres endroits. L'espèce stygobie 
a, elle, été retrouvée dans la grotte de Remouchamps (DETHJER & HVBART, 
2000). 

- Nous avons par contre recueilli une demi-douzaine d'autres espèces 
stygophiles, en particulier des Copépodes, mais qui ne semblent pas rares 
dans les eaux souterraines : nous les avons en effet trouvées aussi ailleurs. 

On peut donc dire que, s'il y a une dégradation de la qualité des eaux 
souterraines du bassin de La Reid, elle est encore relativement modérée. 

Conclusions générales 

Outre une connaissance approfondie de la qualité biologique des eaux 
du Turon, les diverses approches utilisées au cours de cette étude ont 
également permis de mettre en évidence les différences de faune entre les 
stations de sources ( ou à caractère de source) et celles situées un peu plus 
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en aval, ainsi que l'impact négatif de l'étiage sur ces biocénoses . Si les 
indices biotiques sont clairement ici à la limite de leur utilisation, les 
deux autres approches ont permis d' intéressantes observations, tant sur la 
composition faunistique que sur le fonctionnement des biocénoses ren­
contrées. Parrni l'abondant matériel récolté, plus de 70 espèces ont été 
déterminées (CORS, D ETHlER & CuPPEN, en préparation). Les conclusions 
de cette approche spécifique complètent et corroborent celles présentées 
!Cl. 
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LES HAIES EN RÉGION WALLONNE : 
UNE HEUREUSE INITIATIVE EN MATIÈRE 

D'AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

par 

Ph. DESTINAY (*) et J. LAMBINON (*) 

Dans un article récent [Natura Mosana, 56 (2) : 25-40, 2003], nous 
avons plaidé pour la protection des haies et surtout pour la (re)plantation 
de haies constituées d'espèces indigènes ou d'usage traditionnel. Nous 
avons, à cette occasion, proposé une liste de 62 taxons à préconiser voire 
à imposer, non pas dans un souci d'uniformisation qui serait source de 
banalisation, mais bien de conservation et de restauration de l'authentici­
té de nos paysages, en augmentant par là-même leurs valeurs paysagère 
et écologique. In fine, un appel était lancé aux autorités régionales pour 
la prise en compte de ces recommandations, appuyées par le Conseil 
Supérieur Wallon de la Conservation de la Nature. 

Cet appel a été entendu par le Gouvernement wallon, puisque le 
17 juillet 2003, celui-ci prenait un Arrêté visant à la protection des haies 
et alignements d'arbres ou d'arbustes indigènes ainsi que des aligne­
ments et rangées comptant un minimum de dix arbres avec une distance 
maximale de 10 mètres entre ceux-ci. Ci-après, le lecteur pourra prendre 
connaissance de l' intégralité de cet arrêté paru au Moniteur belge du 
23 septembre 2003. A l' intention des personnes qui sont peu familières 
du Code wallon del ' Aménagement du Territoire, de l'Urbanisme et du 
Patrimoine (CWATUP), nous avons pris l'initiative de reproduire aussi la 
circulaire d' interprétation dudit arrêté, diffusée le 11 février 2004 par le 
Ministre de l ' Aménagement du Territoire, de l'Urbanisme et de 
l'Environnement, Michel FORET. 

Extrait du Moniteur belge du 23 septembre 2003 

Arrêté du Gouvernement wallon du 17 juillet 2003 déterminant les zones pro­
tégées visées à l'article 84, § l ", 12°, du Code wallon de l'Aménagement du 
Territoire, de l'Urbanisme et du Patrimoine 

(*) Institut de Botanique de l' Université de Liège, Sart Tilman, B22, B-4000 Liège, 
Belgique. 
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Le Gouvernement wallon, 

Vu le Code wallon del ' Aménagement du Territoire, de l'Urbanisme et du Patrimoi­
ne, notamment l 'article 84, § l ", 12°, modifié par le décret du 18 juillet 2002; 
Vu l 'avis de la Commission régionale de l 'Aménagement du Territoire, rendu le 
27 février 2003 ; 
Vu l 'avis du Conseil supérieur des Villes, Communes et Provinces de la Région 
waHonne, rendu le 17 février 2003 ; 
Vu l'avis du Con.seil waHon de l'Environnement pour un Développement 
durable, rendu le 13 février 2003 ; 
Vu l'avis de la Commission royale des monuments, sites et fouilles, rendu le 
11 février 2003 ; 
Vu l'avis du Conseil d'Etat, donné le 14 mai 2003 ; 
Sur la proposition du Ministre de l'Aménagement du Territoire, de I Urbanisme 
et de l 'Environnement ; 
Après délibération, 

Arrête: 

Article l ". Les articles 452/27 à 452/30 du chapitre XXII du titre l" du livre IV 
du Code wallon de l'Aménagement du Territoire, de l'Urbanisme et du Patri­
moine sont abrogés. 
Art. 2. Il est inséré dans le titre I" du livre IV du même Code un chapitre XXIIbis 
libellé comme suit : 
«CHAPITRE XXIlbis. - Des zones protégées visées à l'article 84, § 1 .. , 12°. 
Art. 452/27 - Les zones protégées visées à l'article 84, § l ", 12°, sont : 
1 ° les biens immobiliers inscrits sur la liste de sauvegarde ou classés au titre de 
site au sens de l 'article 185, alinéa 2, c, ou faisant l'objet de mesures équivalentes 
en région de langue allemande ; 
2° les zones de protection établie autour d ' un bien immobilier classé visée aux 
articles 187, 7° et 209, ou les zones équivalentes établies en région de langue 
aHemande; 
3 ° les sites bénéficiant du statut de réserves forestières, de zones humides d ' in­
térêt biologique ou de cavités souterraines d'intérêt scientifique au sens de la loi 
du 12 juillet 1973 sur la conservation de la nature; 
4° les habitats naturels d'intérêt communautaire visés par l'article 1•• bis de Ja loi 
du 12 janvier 1973 sur la conservation de la nature et proposés au sens del' article 
25, § l ", de ladite loi, tant qu'ils ne sont pas couverts par un anêté de désigna­
tion pris en application de l'article 26 de la même loi ; 
5° les haies et les alignements d'arbres en ce qu'ils constituent des bandes conti­
nues d 'arbres ou d'arbustes indigènes, ou des alignements et rangées comptant un 
minimum de dix arbres avec une distance maximale de 10 mètres entre ceux-ci.». 
Art. 3. Le présent arrêté entre en vigueur le jour de sa publication au Moniteur 
belge. 
Art. 4. Le Ministre de l'Aménagement du Territoire et de l'Urbanisme est char­
gé de l'exécution du présent arrêté. 
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Circulaire d'interprétation diffusée par le Ministre de 
l'Aménagement du Territoire, de l'Urbanisme et de 

l'Environnement 

L'article 84, § 1er, 12° du CWATUP dispose que: 

«Nul ne peut, san un permis d'urbanisme préalable écrit et exprès du 
collège des ·bourgmestre et échevins : 

12° défricher ou modifier la végétation de toute zone dont le 
Gouvernement juge la protection nécessaire, à l'exception de la mise 
en œuvre du plan particulier de gestion d'une réserve naturelle domania­
le, visé à l'article 14 de la loi du 12 juillet 1973 sur la conservation de la 
nature et du plan de gestion d'une réserve naturelle agréée, visé à l'article 
19 de la même loi.». 

Les zones protégées visées à l'article 84, § 1er, sont (art. 452/27), 
notamment: 

«5° les haies et les alignements d'arbres en ce qu'ils constituent des 
bandes continues d' arbres ou d ' arbustes indigènes ou des alignements 
et rangées comptant un minimum de dix arbres avec une distance 
maximale de 10 mètres entre ceux-ci.». 

La présente circulaire vise à éclairer ce point. 

1. Champ d'application : «défricher ou modifier la végétation» : 

Définitions : 

«défrichement» : destruction de la végétation en place en ses parties 
aériennes et/ou souterraines, en vue d'une autre utilisation de l'espa­
ce, souvent à des fins agricoles. 
«modification de la végétation» : changement de la structure et de la 
composition de la végétation. 
structure de la végétation: il s'agit de son aspect général (hauteur, 
densité, présence d'une ou plusieurs strate(s) de végétation). 

- composition de la végétation : il s' agit de la composition en espèces. 

Tout arrachage d'une baie ou d'un alignement d'arbres ou toute modi­
fication de leur structure ou de leur composition sont donc dorénavant 
soumis à permis d'urbanisme. Selon la définition énoncée, toute action 
qui modifie soit la structure (ex : arrachage ; élagage trop radical ; des­
truction partielle ; ... ), soit la composition (ex : remplacement d'une haie 
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d'espèces indigènes par des espèces exotiques), soit les deux à la fois , 
modifie la végétation, et requiert donc un permis d ' urbanisme. 

Ne sont pas considérées comme «défrichement» ou «modification de 
la végétation» les opérations de taille périodique ou ponctuelle d ' entre­
tien pratiquées dans les règles de l'art, n' affectant pas la survie de la haie 
ou de l'alignement et destinées à maintenir ceux-ci dans un développe­
ment qui leur confère leurs caractéristiques (pour les haies : haie taillée 
basse ou haute, haie libre, haie coplantée d ' arbres, haie spontanée; pour 
les alignements d'arbres: arbres à port libre, arbres à port architecturé, 
arbres têtards). 

Les travaux d'entretien (taille) considérés consistent essentiellement 
en('): 

a) haie taillée : une à plusieurs tailles par an ; 
b) haie bocagère et arbres têtards : la tête est rabattue juste au-dessus des 

anciennes coupes tous les deux à quinze ans ; 
c) haie libre : taille latérale et recépage occasionnels afin de la maintenir 

touffue et d'éviter d' empiéter sur les terrains avoisinants ; 
d) haie brise vent et bandes boisées : taille latérale éventuelle et rabatta­

ge partiel et facultatif tous les huit à quinze ans pour éviter de dégar­
nir la base. 

Ces travaux seront idéalement effectués entre le 1 •• octobre et le 
30 mars. 

2. Haies : 

Par haies, il convient de comprendre : 

les haies libres : bande arbustive dont la croissance n'est limitée que 
par un entretien occasionnel. Elles comprennent également les haies 
arbustives n'ayant jamais été entretenues, qui présentent fréquemment 
un pied dégarni sur une certaine hauteur ( +/- 1,50 m), ou des buissons 
d'espèces à faible développement (églantier, par exemple); 

- les haies spontanées: composées d ' arbustes et/ou d ' arbres ayant colo­
nisé naturellement un espace agricole de manière progressive et dis­
continue. Leur largeur et leur hauteur sont très variables ; 

- les haies coplantées : haies basses taillées dans laquelle on retrouve 
des arbres hautes tiges à espacements plus ou moins réguliers ; 

(') En s'inspirant del' AGW du 11 mars 1999 relatif à l'octroi de subventions agri-envi­
ronnementales. 
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les haies basses taillées : haie maintenue à une hauteur et à une largeur 
déterminées par une taille stricte et fréquente (annuelle ou tous les 
2 ans). La hauteur ne dépasse habituellement pas 2 mètres ; 
les haies hautes taillées: alignement d'arbustes et/ou d' arbres dont le 
développement latéral est limité sur une certaine hauteur par une taille 
fréquente (annuelle ou tous les deux ans) et dont la hauteur est supé­
rieure à 2 m; 
les bandes boisées : bande arbustive et arborescente mono- ou multi­
rangs dont la croissance n'est limitée que par un entretien occasion­
nel. La hauteur à maturité dépasse les 10 met peut atteindre plus de 
30 m. La largeur maximum entre les pieds des lignes extérieures n'ex­
cède pas 10 mètres. 

Pour de plus amples renseignements concernant les différents types de 
haies, on se référera à la Brochure technique n° 3 de la Direction de la 
Nature de la DGRNE «Guide pour la plantation de haies» (PERCSY C. , 
1996). 

3. Caractère continu pour les haies : 

Le caractère continu pour les haies est effectif tant qu'il y a continuité 
entre les pieds au niveau de la ramure. 

Les haies à prendre en considération sont : 

les haies dont le développement présente des rameaux imbriqués les 
uns dans les autres; (cette précision permet d 'éviter d'appliquer ce 
principe de protection aux toutes jeunes haies récemment plantées) ; 
les haies d'une longueur minimale de 5 mètres. 

4. Alignements d'arbres: 

Par alignements d'arbres, il y a lieu de comprendre les alignements et 
rangées comptant un minimum de dix arbres avec une distance maxima­
le de 10 mètres entre ceux-ci. 

S. Caractère indigène: 

La liste [comprenant 61 espèces] à prendre en considération, tant pour 
les arbres que pour les arbustes, est annexée. Le caractère indigène d'une 
haie ou d'un alignement d'arbres est acquis dès lors que la majorité des 
individus appartient à cette liste. 
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La liste dont il est question ci-dessus, est identique à celle préconisée 
par nous, à une exception près : elle ne reprend pas le pommier sauvage 
[Malus sylvestris (L.) Mill. subsp. sylvestris]. Il doit s'agir d'un oubli, car 
d'une part la distinction entre le pommier sauvage et certaines races de 
pommier commun [M. sylvestris subsp. mitis (Wallr.) Mansf.] est incer­
taine et parce que de toute façon la présence de ce second pommier est 
loin d'être exceptionnelle dans les haies traditionnelles. Nous renvoyons 
donc les lecteurs à notre précédent article sur le sujet pour avoir la liste 
précise de ces taxons . 

Conclusion 

L'arrêté du 17 juillet 2003 vient donc renforcer la protection juridique 
de notre patrimoine naturel en l'étendant à l'ensemble des haies et 
alignements d'arbres et arbustes «sauvages» de la région wallonne. On 
ne peut que s'en réjouir, même si- comme en d'autres circonstances -
l'absence de demande d'avis au Conseil Supérieur Wallon de la 
Conservation de la Nature (CSWCN) ait de quoi surprendre. Cela n'est 
sûrement pas prévu par la législation, mais, une fois encore, la conser­
vation de la nature apparaît comme un "parent pauvre" en Wallonie. 

La question reste évidemment posée quant à l' attitude qu'adopteront 
les collèges des bourgmestre et échevins chargés de délivrer les permis 
d'urbanisme ... On peut espérer une prise de conscience accrue de la part 
des autorités communales de la valeur de ce'patrimoine vert grâce notam­
ment au présent arrêté, bien explicité par une circulaire ministérielle. 
Sans cette prise de conscience, les permis d'urbanisme en cette matière 
risquent d'être délivrés systématiquement, ce qui n'aurait guère comme 
conséquence que d'ajouter une démarche administrative supplémentaire ! 
Ne devrait-on pas d'ailleurs prévoir explicitement le cas de permis qui 
seraient conditionnés par une replantation conforme à l'esprit de la cir­
culaire ministérielle ? 

Comme nous l'avons déjà écrit précédemment, nous restons persuadés 
qu'il faut aussi renforcer l'information et la sensibilisation des autorités 
et des fonctionnaires communaux des services de l'urbanisme. A ce point 
de vue, les associations wallonnes de conservation de la nature ont, par 
leurs activités, leurs publications, leurs actions à travers notamment les 
Plans Communaux de Développement de la Nature (PCDN), un rôle 
essentiel à jouer. «Savoir et faire savoir» ! 
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PRÉSENCE DE LA PARIÉTAIRE DIFFUSE 
(PARIETARIA JUDA/CA L.) 

À NAMUR 

par 

Philippe MARTIN (*) 

Au-delà d'une importance strictement botanique, la présence de la 
pariétaire diffuse, récemment observée dans l 'agglomération namuroise, 
est intéressante dans la mesure où le pollen de cette espèce est considéré 
comme un allergène respiratoire majeur (D ' A~1ATO & al., 1992; 
VoLTOLJNl & al., 2000). L' incidence du syndrome respiratoire qui y est 
associé est considérable dans le Bassin méditerranéen, où la plante est 
particulièrement fréquente: c' est l'espèce la plus importante au sein des 
communautés colonisant les murs en milieu urbain d'Europe méridiona­
le, et l' on observe une corrélation directement proportionnelle entre la 
concentration de son pollen dans l'air et l'apparition de troubles aller­
giques chez le sujet atopique. 

La population observée à Namur n' est certes pas très importante, au 
point que l'évocation des problèmes que pose ce végétal pourrait paraître 
anecdotique. Toutefois, la présence de Parietaria judaica en dehors des 
régions méridionales ne revêt pas uniquement un caractère exotique, car 
certaines populations sont loin d'être marginales et une modification des 
caractéristiques climatiques pourrait probablement les amplifier. 

Taxonomie 

P. judaica appartient à la famille des Urticacées, riche de quelque 
52 genres et un bon millier d' espèces, souvent inféodées aux climats 

(*) Philippe MARTrN : rue de Fosses, 7-H, B-5 150 Floreffe, Belgique. 
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tropicaux ou subtropicaux, mais avec un genre cosmopolite et bien connu 
de tous, Urtica, qui regroupe les diverses espèces d'orties . Le genre 
Parietaria comprend une trentaine d'espèces, qui se distinguent du genre 
Urtica par les feuilles alternes, l'absence de poils urticants et une struc­
h1re florale particulière (HEvwooo, 1996). Flora Europaea (BALL, 1993) 
décrit 7 espèces dont deux seulement sont présentes en Belgique, 
P. judaica et P. officinalis. La proximité morphologique de ces deux 
espèces est à l'origine d'une complexité taxonomique considérable 
(TowsEND, 1968), ce que révèle l'abondance des synonymes, dont les 
principaux sont : 

P. diffusa Mertens & Koch (à l'origine du nom vernaculaire), 
P. officinalis auct. non L., 
P. officinalis L. var. diffusa (Mertens & Koch) Weddell, 
P. officinalis L. subsp. judaica (L.) Beguinot, 
P. officinalis L. var. judaica (L.) Gort., 
P. ramif!,ora Moench, 
P. vulgaris Hill. 

Cette synonymie indique aussi que la pariétaire diffuse a été placée par 
certains auteurs au rang de sous-espèce de P. officinalis. Il en résulte une 
certaine confusion, notamment dans les données et herbiers anciens. Les 
caractères permettant d'identifier les deux espèces sont repris dans le 
tableau 1. Il s ' agit principalement des caractères floraux, qui sont plus 
discriminants que le port de la plante, assez variable et souvent source 
d'erreur. 

TABLEAU 1. - Caractères morphologiques des deux pariétaires rencontrées en Belgique 
(d'après LAMBINON & al. , 1993 et TOWNSEND, 1968) 

P. judaica P. officinalis 

bractées soudées à la base bractées libres entre elles 
périgone des fleurs hermaphrodites ac- périgone des fleurs hermaphrodites non ac-

crescent, crescent, 
tubulaire à maturité, de 3-3,5 mm campanulé à maturité, n'excédant pas 

3mm 
akène ovoïde, long de 1-1,2 mm akène souvent di tinctement a ymét:rique, 

long de 1,5-1,8 mm 
tige couchée-ascendante, très ramifiée tige dressée, simple ou peu ramifiée 
limbe ne dépassant pas 5 cm limbe pouvant atteindre 15 cm de long 
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Description 

La plante est vivace, à feuilles ovales-elliptiques à ovales-losangiques, 
vert foncé, luisantes (Fig. 1). Les tiges, ramifiées, sont généralement rou­
geâtres et plus ou moins couchées, au moins dans le bas. Elle est pourvue 
de nombreux poils, raides mais non urticants. Les inflorescences sont for­
mées de glomérules pauciflores. Comme chez les autres pariétaires, la 
plante est polygame, c' est-à-dire qu'il y a présence à la fois de fleurs her­
maphrodites et de fleurs unisexuées, mâles ou femelles. 

Les pièces florales sont fortement réduite (Fig. 2), en rapport avec le 
caractère anémogame de la pollinisation : une seule enveloppe florale, 
réduite mais accrescente chez les fleurs hermaphrodites ; les bractées qui 
entourent la fleur sont soudées à la base. Les fleurs mâles possèdent 4 éta­
mines à filet cannelé horizontalement et les fleurs femelles ont un ovaire 
unicarpellaire surmonté d'un style que termine un stigmate formé de 
nombreux poils concentriques à l'allure d'un pompon. 

La floraison s étale sur une période particulièrement longue, des pre­
miers jours cléments du printemps à l'automne ( octobre, voire novembre, 
si les conditions météorologiques le permettent : le cliché ci-dessous a été 
pris le 8 novembre 2003). 

F10. l. - Parietaria judaica, Namur, bord de Meu e, à proximité du pont de Jambes 
(photo : Ph. Martin, septembre 2003). 
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A. Fleurs femelles montrant les poils du sti gmate 
B. Fleur mâle 
C. Fleurs hermaphrodites, à périgone accrescent 
D. Contenu d' une anthère 
E. Grains de pollen 

F1G. 2. - Parietaria judaica : détail de la structure flora le (microscopie électronique à 
balayage) (clichés MEB : Ph. Martin). 

Écologie 

La pariétaire diffuse est une espèce thermophile, inféodée aux vieux 
murs (d'où l'étymologie du nom générique, issu du latin paries, le mur), 
aux rochers, et s'étendant, lorsque les populations sont développées, aux 
sites adjacents. Ses multiples noms vernaculaires évoquent également cet 
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habitat pariétal : perce-murailles, casse-pierres, épinard de muraille, de 
même qu'en anglais, Pellitory of the wall. 

La présence de cette espèce détermine des groupements végétaux 
nitrophiles des murs, où elle est dominante, réunis dans l'alliance des 
Parietarietalia judaicae, au caractère méditerranéen ou subméditer­
ranéen marqué. Vers la nord, ce syntaxon _se réduit souvent à la seule 
présence de la parietaire. Une autre espèce à affinité méridionale, 
Centranthus ruber (Valérianacées) est observée dans des conditions simi­
laires (BRANDES, 1992), ce qui pourrait la désigner, lors de prospections, 
comme plante indicatrice des stations potentielles à P. judaica. 

Ethnobotanique 

On retiendra principalement, des pharmacopées anciennes, le caractè­
re diurétique de la plante, probablement dû à la présence _importante de 
nitrate de potassium, et émollient, par la concentration en mucilages. La 
pariétaire aurait été aussi plantée régulièrement dans les couvents, en 
raison de prétendues propriétés anaphrodisiaques, d'où l'appellation 
d' herbe-aux-nonnes ... On l 'a utilisée aussi pour nettoyer les vitres et 
verres ternis, ce qui la fit appeler «vitriole» en français et «Glaskraut» en 
allemand (FOURNIER, 1948). 

Distribution 

Si l'épithète judaica a été attribuée par LINNÉ lors de la parution de son 
ouvrage Flora Palaestina, en 1756, sur base d'un matériel récolté en 
Palestine (TowsEND, 1968), la répartition naturelle de P. judaica est beau­
coup plus large et englobe l'Europe sud-occidentale, méridionale et cen­
trale, le Proche Orient, le Sud-Ouest de l'Asie, l'Afrique du Nord et les 
archipel rnacaronésiens. Elle n' est pas indigène dans la partie septen­
t:rionale de l'Europe où son extension, selon FOURNIER (1948), résulterait 
d'introductions pour un usage médicinal, ce que corroborent diverses 
mentions ethnobotaniques en Grande-Bretagne (V1CIŒRY, 1995). Dans ce 
pays, les premières mentions de la plante datent du 16< siècle (SuKOPP, 
2002). Quoiqu'il en soit, échappée ou non d'anciennes cultures, elle n'en 
est pas moins présente actuellement dans des sites qui ne procèdent pas 
d'introductions volontaires. 

Bien que le caractère thermophile de l' espèce soit établi, il semble que 
le facteur limitant son extension soit surtout la rigueur hivernale. Dès 
lors, si la pariétaire diffuse est présente à l 'Ouestju qu ' au pays de Galles, 
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Fia. 3. - Distribution de P. judaica en Belgique et au Grand-Duché de Luxembourg 
(d'après les données de VAN RoMPAEY et DELVOSALLE, 1979 et SAINTENOY-SIMON, s.d.). 

Pour la partie sud du pays non compris la région liègeoise, où l'espèce e t encore bien 
représentée, quatre localités ont été répertoriées après 1980 : 

GS.28.34 Marche-les-Dames G6.31.ll Namèche 
HS.47.24 Dinant, Saint-Paul HS.57.14 Dinant, Freyr 
GS.36.42 Namur. 

à l'Est, elle ne dépasse guère en Allemagne le Neckar, au-delà duquel 
elle est remplacée par P. officinalis, dont l ' aire s'étend plus au Nord 
(BRANDES, 1992). 

En Belgique, la pariétaire diffuse reste rare et disséminée, absente du 
district ardennais. C'est en Flandre(notament à Bruges) et dans les vallées 
de la Meuse et de la Vesdre, où elle est signalée de longue date, que la 
pariétaire diffuse est la mieux représentée, mais on l'observe aussi dans 
plusieurs sites bruxellois (DEKEYSER-PAELINCK, 2000). Certaines localités 
signalées par I' Atlas (VAN R0MPAEY et DELV0SALLE, 1979) n ' ont pas été 
actualisées (Fig. 3), quoique plusieurs soient toujours bien présentes, telle 
la localité de Namèche, qui était déjà signalée par A. DEvos à la fin du 
19e siècle (PAQUE, 1902). La Liste Rouge des espèces végétales menacées 
en Wallonie fait état de 4 localités observées récemment, dont 3 nouvelles 
à Dinant et Marche-les-Dames (SAINTENOY-SIMON, s.d.) . Elle est présente 
également à Luxembourg, sur les parois rocheuses de la forteresse au 
centre de la ville [ www.ac-nancy-metz.fr/enseign/svt]. 
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La station namuroise 

La plante a été observée en amont du pont de Jambes, sur la rive 
gauche de la Meuse [coordonnées IFBL 05.36.42, UTM 310 FS 328 
915]. Le site (Fig. 4) rencontre les exigences écologiques de l 'espèce: 
exposition sud, mur de gros blocs calcaires, pierre réputée pour sa capa­
cité d'accumulation de la chaleur, à joints fragilisés et présence d'ouver­
tures drainantes. La proximité du fleuve, outre son rôle disséminateur, 
influence certainement les conditions climatiques, en raison d 'un volant 
thermique important, associé à la température moyenne généralement 
plus élevée du milieu urbain. 

Pollen de pariétaire et allergie 

Les grains de pollen présentent, à la surface de la paroi externe, des 
fractions protéiniques qui peuvent induire la production d'immunoglobu­
lines spécifiques (IgE) chez des individus sensibilisés, à l'origine d' une 
réponse allergique. 

Chez P. judaica, les allergènes sont particulièrement puissants, au 
point que la quantité de pollen susceptible de provoquer les symptômes 
d'allergie respiratoire soit très faible, de l'ordre de 30 pollens par mètre 
cube d'air, alors que la concentration dans l'air peut atteindre, en région 
méditerranéenne, un taux de 500 pollens/m3

• Il n'est donc pas étonnant 
que la plante soit responsable de 12 % des pollinoses méditerranéennes 
et le second allergène en importance après les Poacées, et qu'elle concer­
ne près de 10 millions de personnes (BELMONTE & al., 1999). 

Le lien entre la quantité de pollen de Parietaria et les taux de réactions 
cutanées positives, dans une population où sont pratiqué ces tests de 
dépistage, est bien établi. Il semble toutefois qu ' il existe un effet plateau, 
limitant l'exacerbation des symptômes malgré une augmentation de la 
concentration en grains de pollen (VOLTOL!Nl & al., 2000). 

L'incidence du risque allergique dans une localité donnée est mesurée 
aussi par les techniques habituelles d'aérobiologie, mettant en œuvre la 
reconnaissance et le comptage du pollen présent dans l'air ambiant. . 
Toutefois, l 'évaluation du problème n'est pas aisée, dans la mesure où il 
est impossible de di tinguer les différents pollens de la plupart des 
Urticacées par microscopie optique. 

Cette distinction s'impose obligatoirement, du fait que le pollen des 
espèces du genre Urtica n'est pas ou peu allergénique et qu'il n'y a pas 
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de réactions croisées entre le pollen des orties et celui des pariétaires. Il 
faut alors faire appel à une pondération par rapport à la densité de la végé­
tation en place, en l'occurrence entre l'ortie dioïque et la pariétaire diffuse. 

L'exemple de Bruges 

A Bruges, la présence du célèbre réseau de canaux crée un volant ther­
mique considérable dans la vieille ville, auquel il faut ajouter les caracté­
ristiques du domaine atlantique, par la proximité du littoral. Il n'est donc 
pas étonnant d'observer un développement remarquable de la pariétaire 
diffuse, à tel point que rares sont les vieux murs longeant les canaux, dans 
la partie historique de la ville, qui ne soient colonisés par la plante 
(Fig. 5). Celle-ci s'étend parfois même aux interstices des trottoirs et au 
pied des édifices anciens. 

La plante y était déjà commune dans les années 1950 (LAWALRÉE, 
1952). Il ne semble cependant pas y avoir, à ce jour, d'étude d'impact de 
la présence de cette importante population de pariétaire diffuse sur la 
santé publique locale. 

FIG. 4. - Station namuroise de P. judaica. Fia. 5. - Station brugeoise de P. judaica. 
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Conclusions 

La présence de la pariétaire diffuse sur un mur à Namur est incon­
testablement un élément de biodiversité qui renforce l' importance à 
accorder aux biotopes pariétaux, témoins d' une écologie particulière, et 
malheureusement bien malmenés dans les programmes d"'aseptisation 
biologique" du milieu urbain. 

Cette pré ence pourrait être aussi un indice, certes difficile à objecti­
ver, d'une modification du spectre floristique d' une région en fonction 
d'un éventuel changement climatique, en l' occurrence à la hausse, en rai­
son des risques pressentis de l'effet de serre (BAKKENES & al. , 2002) . 

Cette analyse requiert une évaluation au long cours qu'il n'est pas 
encore po sible d' appréhender de façon optimale (J.6-GER & al., 1991). 
Toutefois, le développement de certaines espèces thermopbiles montrant 
une extension vers le nord de leur aire antérieure de répartition corrobore 
cette hypothèse. 

La pariétaire diffuse en serait-elle un bon indicateur ? Le suivi de la 
population découverte à Namur permettra de le préciser. Auquel cas, des 
comptages de pollen dans l'atmosphère urbaine narnuroise seront bienve­
nus pour évaluer l'impact d' une telle progression en termes de santé 
publique. 

Remerciements 

Je remercie sincèrement Madame Monique Detandt, Chef de travaux à 
l'Institut Scientifique de Santé Publique (Bruxelles) pour sa relecture attentive 
du manuscrit, et Monsieur Yves Roubion pour son accueil toujours cord ial à 
l 'Unité interfacultaire de Microscopie électronique, FUNDP (Namur). 

BIBLIOGRAPHIE 

BAKKENES M. , ALKEMADE J. R. M., lHLE F. & al. , 2002. - Assessing effects of 
forecasted climate change on the diversity and distribution of European 
higher plants for 2050. Global Change Biology, 8 (4) : 390 [abstract]. 

BALL P. W., 1993.- Parietaria L. ln TunN T. G. & al., Flora Europaea, 1, éd. 2 : 
80-81. Cambridge. 

BELMONTE J. , CANELA M., GUARDIA R. & al., 1999. -Aerobiogical dynarnics of 
the Urticaceae pollen in Spain, 1992-98. Polen 10 : 79-91. 

BRANDES D., 1992. - Flora und Vegetation von Stadt:mauem. Tuexen.ia 12: 315-
339. 



-42-

D' AMATo G., RUFFCLLI A., SACERDOTJ G. & BoNrNI S., 1992. - Parietaria pollino­
sis: a review. Allergy, 47: 44 3-449. 

DEKEYSER-PAEUNCK A. M. , 2000. - A propos de deux stations de pariétaire. 
Adoxa, 26/27 : 53-55. 

FouRNŒR P. , 1948. - Plantes médicinales et vénéneuses de France. Lechevalier. 
Paris. 3 tomes. 1586 p. 

HEYWOOD H. V. (et coll.), 1996. - Les plantes à fleurs. 306 Familles de la flore 
mondiale. Nathan, Paris, 336 p. 

J.A.GER S. , SPŒKSMA F. Th. M., NOLARD N., 1991. -Fluctuations and trends in air­
borne concentrations of some abundant pollen types, monitored at Vienna, 
Leiden, and Brussels. Grana, 30 : 309-312. 

LAMBrNON J., DELVOSALLE L., D uvIGNEAUD J. et coll., 2004. - Nouvelle Flore de 
la Belgique, du Grand-Duché de Luxembourg, du Nord de la France et des 
Régions voisines (Ptéridophytes et Spermatophytes), 5' édition. Meise, 
Patrimoine du Jardin Botanique national de Belgique, CXXX + 1167 p. 

LAWALRÉE A. , 1952. - Flore générale de Belgique. Spermatophytes. Vol.1, Fasc. 
1. Jardin Botanique de l'État. Bruxelles, 170 p. 

PAQUE E, 1902. - Flore analytique et descriptive des provinces de Namur et de 
Luxembourg (plantes indigènes et cultivées). Namur, Wesmael-Charlier, 
595 p. 

SArNTENOY-SlMON J., s.d. - Liste Rouge des espèces végétales de Wallonje_ 
Minjstère de la Région Wallonne. A paraître. 

SuKOPP H., 2002. - On the early hi tory of urban ecology in Europe. Preslia 
[Praha], 74 : 373-393. 

TowsEND G.C. , 1968. - Parietaria officinalis and P. judaica. Watsonia, 6: 365-
370. 

YAN RoMPAEY E. & DELVOSALLE L. , 1979. - Atlas de la flore belge et luxem­
bourgeoise. Ptéridophytes et Spermatophytes, 2' édition revue par L. 
DELYOSALLE (et coll .). Meise, Jardin botanique national de Belgique, 1542 
cartes . 

VrcKERY R ., 1995 . - Dictionnary of Plant-Lore. Oxford University Press. 
Oxford. 437 p. 

VoLTOLINl S. & al., 2000. - Trend of herbaceous pollen diffusion and allergie 
sensitisation in Genoa, Italy. Aerobiologia, 16 (2) : 245-249. · 

www.ac-nancy-metz.fr/enseign/svt : Richesses biologiques et géologiques au 
Luxembourg. Association des biologistes luxembourgeois. 14 juillet 1994. 



RÉTROSPECTIVE SUR LEPTOGASTER CYLINDRICA 
(DE GEER, 1776) (DIPTERA : ASILIDAE) EN BELGIQUE 

par 

G. TOMASOVIC (*) et P. COLIGNON (*) 

L'espèce Leptogaster cylindrica (De Geer, 1776) est un diptère Asili­
dae de la sous-famille des Leptogastrinae. Tous les représentants de cette 
sous-famille sont prédateurs d'une multitude d'insectes appartenant à de 
nombreux ordres. La taille des proies est, dans la grande majorité des cas, 
inférieure au tiers de la taille du prédateur. En systématique les Lepto­
gasterinae ont souvent, du moins après la moitié du 20• siècle, fait l'ob­
jet de discussions quant à leur rang taxonomique. Chez les Leptogastri­
nae le individus adultes possèdent des caractères morphologiques qui ne 
se retrouvent pas chez les autres Asilidae: absence d' alule, de pulville 
ainsi qu ' une forme élancée, leur conférant un habitus du type agrionien 
(JANSSENS, 1954) (Fig. 1). De plus, leur technique de chasse diffère de 
celle de la grande majorité des autres sous-familles. En effet, les Lepto­
gaster attrapent leur proie au vol alors que les autres Asilidae chassent à 
l'affût. Aussi, certains dont MARTIN (1968) et DUNK (1994) ont été jus­
qu'à en faire une famille di tincte. 

Il nous faut souligner pour cette sous-famille certains phénomènes de 
convergences zoo-géographiques, pertinemment soulevés par un ancien 
collègue (JANSSENS, 1952). Présent sur tous les continents, c'est le genre 
Leptogaster (Meigen, 1803) qui a servi à fonder la sous-famille et ce 
genre témoigne partout d'une constante fidélité à son espèce type L. 
cylindrica. En regard des connaissances actuelles en paléontologie, les 
Leptogasterinae paraissent aussi anciens que les autres Asilidae et il sem­
blerait qu'ils aient eu un ancêtre commun (PAPAVERO, 1973). Huu (1962) 

(*) G. TOMASOVIC & P. CouGNON : Faculté univers itaire des Sciences Agronomiques 
de Gemqloux, Unité de Zoologie générale et appliquée, Passage des Déportés, 2, B-5030 
Gembloux, Belgique. 
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Fig. 1. - Individu mâle de Leptogaster cylindrica (photo : G. Tomasovic) 

affirmait que «Les plus anciens exemplaires fossilisés datent de 
!'Oligocène et, vu leur petit nombre, on n' exclut nullement qu ' ils ne 
pourront être dans le futur antidatés». 

A ce jour, la sous-famille renferme plus de 20 genres dont celui des 
Leptogaster qui, avec 261 espèces répandues à travers le monde, est le 
plus riche. En Europe, ce sont 13 espèces de Leptogaster qui ont été 
recensées dont 3 en Belgique : L. cylindrica, sans conteste la plus 
répandue (Fig. 2) ; L. guttiventris (Zetterstedt, 1842), nettement moins 
fréquente (Fig. 3) et L. subtilis (Loew, 1842), espèce très rare en 
Belgique, connue par seulement deux spécimens provenant de la 
«Montagne Saint Pierre» à Visé (ToMAsov1c, 1999). 

L'espèce L. cylindrica est liée aux prairies des plaines alluviales où les 
conditions environnementales sont relativement uniformes. Sur ces sites 
on la trouve souvent en compagnie d'autres Asilidae appartenant au genre 
Dioctria (ME1GEN, 1803). L'espèce possède une répartition très large 
couvrant la plus grande partie de la région paléarctique. De la sous-région 
européenne, elle s'enfonce en Asie centrale (Kazakstan, Mongolie), 
septentrionale (Sibérie) et orientale (Mandchourie) (Mussa, 1978) ainsi 
qu'en Afrique du Nord (Algérie) (LEHR, 1988). Mais à ce jour, seul DRAKE 
(1991) en Grande-Bretagne et VAN VEEN (1996) pour les Pays-Bas, ont 
dressé des cartes de répartitions sur base des occurrences. 
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F10. 2. - Répartition de Leptogaster cylindrica en Belgique. 
(Total: 414 spécimens : * avant 1980: 93 spécimens - e après 1979 : 321 spécimens). 

En Belgique, L. cylindrica était déjà considéré en 1910 comme «com­
mun» et le semblait encore en 1995 (ToMAsov1c, 1998). La première note 
sur sa répartition est de VERLINDEN (1982). Cet auteur y compile 54 don­
nées réparties sur tout le territoire, à l'exception des dunes côtières. Il 
note que l'espèce semble plus abondante dans les plaines du Nord, mais 
ce fait est contredit par les 414 données collationnées dans la banque de 
données fauniques Gembloux-Mons (Fig. 2) (1). Dans les collections 
belges, les Asilidae sont particulièrement peu nombreux. On ne trouve 
très souvent qu'un seul exemplaire par occurrence. Les captures provien­
nent surtout de chasses à vue faites principalement au filet faucboir. 

(') Sur cette carte, il apparaît que l'espèce n' a plus été observée en région bruxelloise 
après 1980. Il convient de signaler cependant que divers exemplaires y ont été collectés 
en 2004 sur des friches à remblais par notre collègue Alain Pauly : l mâle et 2 femel-les à 
Woluwé-Saint-Lambert, 3 femelles à Molenbeek et l femelle à Anderlecht. 
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FIG. 3. - Répartition de leptogaster gulliventris en Belgique. 
(Total : 57 spécimens : * avant 1980 : 37 spécimens - e après 1979 : 20 spécimens) . 

Aussi, ces données ne donnent aucune indication sur l'importance des 
populations. Seuls quelques piégeages systématiques ont révélé que l'es­
pèce pouvait se présenter en fortes populations dans ses localités. Nous 
soulignerons néanmoins que sur trois importantes campagnes de pié­
geages (2), réalisées à l'aide de pièges colorés à eau pour les deux pre­
mières et d'un piège Malaise pour la troisième, plusieurs espèces 
d'Asilidae furent collectées mais aucun Leptogaster, bien qu'ultérieure­
ment des spécimens ont été capturés à vue sur deux des trois sites. Par 
contre, deux autres campagnes, réalisées uniquement par tente Malaise, 
ont fourni de nombreux L. cylindrica. La première, mise en ceuvre au 
Grand-Duché de Luxembourg (TOMASOVIC & CARRlÈRES, 2003), a perrni 

(
2

) - site de la «Montagne Saint Pierre» (TOMASOVIC, 1995), 
- landes sablonneuses de Flandre Orientale (TOMAsov1c, 2000 ; BONTE & al. , 
2002a,b), 
- site du «ru de Targnon» à Theux-Franchimont (ToMASOv1c, 2001). 
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1.W~ 2.W~ 01NI~ 08NI~ 1511/1~ 27/VI~ 2911/1~ 05/\/11~ 
ZWI 3CWI 07NII 1.WII 21NII 28NII O.WIII 11NIII 

fl femelles (n = 80) 

1 mâles (n = 138) 

F10. 4. - Captures de L. cylindrica à Viesville (2002). 

de récolter sept exemplaires dans un pré mésophile, un seul sur une 
pelouse sèche et dix individus dans une clairière humide. Dix autres 
espèces d'Asilidae ont aussi été capturées. La seconde, réalisée à 
Viesville (Hainaut) sur une prairie de plateau en déprise agricole, a livré 
218 L. cylindrica (Fig. 4) et seulement une autre espèce d'Asilidae. Le 
site de Viesville consiste en une vaste friche de 6 ha sise au milieu d'un 
massif boisé de 50 ha. La végétation, constituée d'un groupement d ' es­
pèces banale liées à 1 activité pastorale intensive qui y fut menée pen­
dant une dizaine d ' années, a lentement évolué vers une arrhénathéraie 
mésophile de friche. D'autres types de friches sont également notés spo­
radiquement (agrostidaies communes, agrostidaies-holcaies), mais leur 
faible extension et la dynamique générale du site les condamnent à long 
terme. Enfin, une étude de 3 ans sur les Asilidae du Monténégro 
(ADAMOVIC, 1971), réalisée en lisière d'un peuplement de peupliers et sur 
prairies marécageuses montra que L. cylindrica y était extrêmement rare, 
et rare sur prairies mésophiles. 

Actuellement la confrontation des résultats de ces études démontrent, 
une fois de plus, que nos connaissances de la biologie des arthropodes et 
dans ce cas de L. cylindrica sont encore bien faibles, et cela pour une 
espèce dite commune. Néanmoins il ressort, d'après ces quelques infor­
mations, que actuellement c'est la technique de récolte par tente Malaise 
qui est la plus efficace pour le recensement des population de Lepto-
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gaster. Ceux-ci restent en effet plus que probablement, exclusivement sur 
les tiges de graminées, lieux de ponte et de repos, sans atterrir sur le ol. 
Quant à leur absence au «ru de Targnon», il y a une forte probabilité pour 
que le taux d' humidité, qui y est plus élevé que sur les autres sites, y soit 
du moins en partie responsable. 
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Conservation de la nature 

À PROPOS DES INTRODUCTIONS ET RÉINTRODUCTIONS : 

PROTÉGER LA BIODIVERSITÉ NATURELLE OU CRÉER DES 
«JURASSIC PARKS» ? 

Les «Réserves Naturelles RNOB» constituent une association impor­
tante et efficace en matière de conservation de la nature en Belgique ; le 
bulletin qu'elle édite, Réserves Naturelles, est riche d'informations et ses 
prises de position sont généralement judicieuses et courageuses. 

Le premier fascicule paru en 2004 (26, n°l , janvier-février 2004, 32 
p.) fait une large part aux problèmes posés par les introductions et les ré­
introductions d'organismes vivants. L'article de Ch. PERCSY, «Dans notre 
jardin, évitons les introductions», est un modèle de bon sens et de réafü­
me. L'encart qu'il renferme, intitulé «Bientôt la culture et le commerce 
d'orchidées indigènes? Inadmissible! », doit retenir toute notre attention. 
Il nous apprend qu'une «spin-off» de l'Université de Liège, Phytesia, 
annonce la production in vitro d'orchidées européennes et leur commer­
cialisation, «projet qui ne tient aucun compte de son impact sur l'envi­
ronnement naturel et la biodiversité» et contrevient ainsi au Décret du 
06.12.2001 du Gouvernement wallon, interdisant l'introduction dans la 
nature d'espèces non indigènes ou de souches non indigènes d'espèces 
indigènes . 

D'autres articles, que nous ne pouvons détailler ici, évoquent les catas­
trophes écologiques ou les nuisances pour l'homme engendrées par l'in­
troduction de plantes et d'animaux exotiques (caulerpe, ambroisie, écre­
visse américaine, tortue de Floride ... ). L'introduction (ou la «réintroduc­
tion» dans le vocabulaire de certains) d'espèces indigènes est aussi trai­
tée avec prudence et de façon très nuancée. Nous apprécions vivement, 
par exemple, les considérations de M. TANGHE sur la verdurisation artifi­
cielle des abords d'autoroutes, qui «ne s'impose que pour stabiliser des 
matériaux meubles sujets à l'érosion» et qui devrait se réaliser «à l'aide 
d'un sentis à base d'espèces herbacées qualifiées de neutres parce que 
non liées à des habitats particuliers .. . , communes et ayant depuis long-
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temps perdu toute individualité génétique par leur utilisation agricole». 
La prise de position, largement argumentée, de l'asbl Natagora (fruit du 
rapprochement entre les associations «Aves» et «Réserves naturelles 
RNOB») concernant les réintroductions est un document de synthèse 
d ' une exceptionnelle lucidité. 

Aussi est-ce avec surprise, voire indignation, que l'on lira l'éditorial de 
ce fascicule, intitulé «Réintroduisons le bon sens» et signé par O. 
GuILLITTE, président des RNOB et de surcroît membre du Conseil supé­
rieur wallon de la Conservation de la nature. Il serait à peine exagéré de 
résumer ses propos de la façon suivante : «tout ce que vous lirez dans ce 
fascicule, ce sont des foutaises» ! Seules sans doute ses réflexions sur la 
réintroduction des grands prédateurs, comme le lynx, relèvent-elles du 
«bon sens» affiché dans le titre de l' éditorial. Certes, il est difficile, pour 
le reste, de faire la part de l ' ignorance, de la provocation et sans doute de 
ce qu'il considère comme de l'humour. 

Un premier exemple choisi par O. GuILLITTE est celui de la notion d'in­
digénat dans le cas d' une essence forestière, le pin sylvestre, qui soulè­
verait «toute la difficulté déontologique de la réintroduction par rapport à 
l'espace et au temps». S' il connaissait mieux la littérature, l'auteur sau­
rait que Pinus sylvestris est probablement encore indigène aujourd'hui 
plus près de chez nous qu'il ne l'indique, à savoir sur Grès de Luxem­
bourg dans ce pays, voire même en Ardenne; des arguments palynolo­
giques, écologiques ou même ayant trait à l'épiphytisme [des lichens tels 
que Imshaugia (= Parmeliopsis) aleurites seraient liés dans nos régions 
aux stations autochtones de ce pin] plaident en faveur de cette hypothèse. 
La question de la «réintroduction du pin sylvestre» est en fait parfaite­
ment incongrue. Ici, comme souvent, le problème est non pas de proté­
ger, sauvegarder ou réintroduire «une espèce», cela étant sans objet pour 
la conservation de la biodiversité naturelle, mais une population, un patri­
moine génétique déterminé ... 

Le deuxième cas traité est celui de la jacinthe des bois, Hyacinthoides 
non-scripta, dont l'éditorialiste prône «sans complexe» la réintroduc­
trion, avec de surcroît «d'autres plantes du cortège floristique de la 
hêtraie atlantique». Cette liliacée est importante sur le plan phytogéogra­
phique, puisqu'elle est considérée comme un indicateur de la limite 
orientale du domaine atlantique, assez floue d' ailleurs, il faut l'avouer, 
dans nos régions. «La jacinthe a ... fortement régressé et a même disparu 
au sein de nombreux massifs forestiers», prétend l' auteur (avec quelle 
preuve ?) ; comme il constate son expansion rapide à partir de quelques 
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bulbes plantés dans son jardin (on espère qu'il ne s'agit pas de l'hybride 
horticole H. x massartiana, qui se répand encore plus facilement) , pour­
quoi, écrit-il, se refuser «ce type de réintroduction locale en sachant que 
l' on dispose aujourd'hui de moyens de multiplication rapide en labora­
toire de spécimens à partir de quelques échantillons récoltés dans la natu­
re». C'est exactement ce qu'il faut condamner: pourquoi «réintrodui­
re(?)» la plante hors de son aire certaine d' indigénat - pourquoi pas 
alors le séneçon sud-africain, Senecio inaequidens, qui se répand encore 
bien plus facilement? -, en utilisant «quelques échantillons», ce qui 
risque bien d'être peu représentatif de la diversité génétique des popula­
tions réellement spontanées ? Quant aux «autres plantes du cortège flo­
ristique de la hêtraie atlantique», pourquoi pas Ruscus aculeatus ou 
Primula vulgaris, qui atteignent respectivement le Boulonnais et la 
Flandre occidentale et, potentiellement, pourraient s'étendre à la 
Wallonie, grâce notamment au réchauffement climatique actuel ? 

On est là en pleine fiction, mais l'éditorialiste des RNOB va beaucoup 
plus loin à cet égard. Il évoque en effet le moment où, dans ses vieux 
jours, «on décidera de réintroduire en Hautes Fagnes le mammouth 
reconstitué à base de croisements d'éléphants génétiquement modifiés à 
partir del' ADN récupéré des spécimens du permafrost sibérien». C'est là 
- on peut l'espérer - un trait d'humour. Mais c'est un humour dange­
reux, dans la mesure où il confortera certains lecteurs dans l ' idée 
qu'après tout on peut impunément détruire la nature: on a ou on aura le 
moyen de la «réparer»; pourquoi se battre pour protéger des espèces ou 
des biotopes : on pourra réintroduire les unes ou reconstituer les autres ! 
A une époque où le grand public préférerait un «Jurassic Park» peuplé de 
«mammouths cybernétiques», de fleurs exotiques acclimatées et parcou­
ru de sentiers bétonnés avec aires de pique-nique et de jeux, à des réser­
ves naturelles boueuses, pourvues de ronces, de moustiques et de ser­
pents, il est bien périlleux d' avoir recours à ce type d'humour dans l ' édi­
torial de la revue d'une association réputée de conservation de la nature 
comme les RNOB, surtout lorsqu'il s' intitule «Réintroduisons le bon 
sens». 

Jacques LAMBINON 
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supérieur wallon de la Conservation 
de la Nature. 
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Compte rendu de lecture 

C. LAHONDÈRE, Les salicornes s.l. (Salicornia L. , Sarcocorrtia A. J. Scott et 
Arthrocnemum Moq.) sur les côtes françaises. Bull. Soc. Bot. Centre-Ouest, 
N.S ., N° spécial 24, 2004, 122 p. , 39 fig. , 37 photos coul. [Prix, port compris : 
19 euros pour les membres de la Société Botanique du Centre-Ouest, 29 euros 
pour les non-membres, incl. la cotisation à cette association; commande et 
chèque à adresser à: Trésorier de SBCO, 14, Grand 'Rue, F-85420 Maillé, 
France]. 

Les saljcornes sont des plantes de vases et prés salés que ce1tains lecteurs 
auront peut-être dégustées comme condiment, sans toujours se rendre compte de 
leur diversité et de leur importance comme caractéristiques d'une série de grou­
pements végétaux littoraux. Leur systématique, surtout celle des salicornes 
annuelles - le genre Salicornia s. str. -, eules présentes en Belgique et dans 
les régions voisines, est d' une difficulté considérable. 

Il suffit pour ' en convaincre de comparer les traitements taxonomiques net­
tement différents adoptés dans les deux derruères éditions de la «Nouvelle Flore» 
de la Belgique, du Nord de la France et des régions voisines (J. LAMBJNON & al . : 
éd . 4, 1993 et éd. 5, 2004) ; la seconde insiste d' ailleurs particulièrement sur les 
incertitudes qui subsistent en cette matière. 

Il est dommage que cette dernière édition de la «Nouvelle Flore» ait été mise 
à l'impression avant la smtie de prese du petit Evre que vient de réaljser Christian 
LAHONDÈRE; le traitement du genre aurait grandement bénéficié en effet de la 
consultation de cette remarquable monographje_ Certes l'auteur est loin d être un 
inconnu de tous ceux qui se ont intéressés à ces plantes, tant d' un point de vue 
taxonornique que phytosociologique. Ses publications sont nombreuse depuis 
une vingtaine d'années, mais une synthèse manquait jusqu'ici. 

C. LAHONDÈRE reconnaît sur les côtes occidentales et méridjonales de la 
France 8 espèces de salicornes annuelles et 3 e pèces de saljcornes vivaces. 
Insistons sur le fait que seules les populations littorales ont en principe été prises 
en considération, à l' exclusion donc de celles de Lon-aine· or deux espèces ont 
été reconnues dans cette région - on reviendra plus loin ur la plus abondante, 
rapportée jusqu ici à Sa.licornia. ramosissima - , y compris un taxon supposé 
endémique, la salicorne de Vic, S. vicensis, rapproché de S. emerici ou subor­
donné à cette espèce, mais qui reste à étudier de plus près. 

Les salicornes annuelles di tinguées par l ' auteur sur les côtes de France 
(Corse comprise) sont les suivantes : 
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S. dolichostachya : tétraploïde distribué de la Gironde au Pas-de-Calai s ; 
S. fragilis : tétraploïde ayant la même distribution que le précédent; 
S. emerici: tétraploïde du Littoral méditerranéen et del ' Atlantique sud jusqu'en ille-et­

Vilaine ; 
S. obscura : diploïde connu des Landes au Pas-de-Calais ; 
S. ramosissima : dip loïde réparti de la Gironde au Pas-de-Calais, mais aussi en Corse 

(également en Camargue, évoquée incidemment ?) ; d'après les données de la 
«Nouvelle Flore», l'auteur mentionne aussi cette espèce de Lorraine orientale, mais 
il a conclu récemment, sur base de récoltes faites à l'automne 2003 dans cette 
région, qu ' il s'agissait de S. patula ! ; 

S. brachystachya : diploïde présent seulement du Morbihan au département du Nord ; 
S. patula : diploïde exclusivement méditerranéen (mais dont la présence aurait donc été 

ignorée en Lorraine), signalé des Bouches-du-Rhône, de !'Hérault et de Corse; 
S. disarticulata : la seule e pèce à fleur olitaires, diploïde, connue de la Vendée au 

Pas-de-Calais. 

Ces salicornes semblent s'hybrider plus ou moins facilement. L'hybride Je 
plus facile à repérer est celui résultant du croisement entre la seule alicorne à 
fleurs solitaires et S. ramosissima (S. Xmarshalii) ; C. LAHONDÈRE traite aussi 
d' un hybride probable entre S. obscura et S. ramosissima (qui corre pondrait 
peut-être à ce que J.-M. Géhu a nommé S. obscura subsp. rubescens) ; enfin, il 
évoque plusieurs autres hybrides dont la «réalité ... paraît être contestable» ou 
qui «peuvent être imaginés». 

Chacun de ces taxons est traité en détail : synonymie, morphologie, 
caryologie, phénologie, di st:1ibution géographique, écologie et phytosociologie. 
Une illustration abondante (port de divers individus, schémas des articles et 
excellentes photos en couleurs, car on sait que la teinte prise par ces plantes en 
automne consti tue un critère taxonomique majeur) complète cette documenta­
tion. L'auteur ne prétend pas pour autant que tout so it résolu : il évoque ces pro­
blèmes de façon particulièrement lucide dans ses «Conclusions» (p. 108-109), 
justifiant par exemple le rattachement de S. nitens à S. emerici mais reconnais­
sant qu'il y a peut-être lieu de distinguer malgré tout là deux sous-espèces. 

En ce qui concerne les salicornes vivaces , elles paraîtront, au moins à 
première vue, bien simples en compara ison des précédentes, avec troi s espèces 
seulement en France : 

Sarcocornia perennis: signalée des Pyrénées-Atlantiques à la Manche, cette espèce a 
été indiquée aussi dans la région méditerranéenne, mais la question reste di scutée ; 
dans cette région, LAHONDÈRE ne le con naît en fa it «avec certitude» que de Corse 
méridionale ; 

Sarcocornia fruticosa : connu des Pyrénées-Atlantiques au Finistère, ainsi que sur 
toutes les côtes méd iterranéennes. En fait, le problème posé par les deux 
Sarcocomia est loin d 'être simple, de par l'existence d'un S. fruticosa var. defl.exa, 
ri.ré de l'oubli par Ch. Lahondère et J. Gamisans, dont la distinction, surtout en 
herbier, par rapport à S. perennis ne nous semble pas convaincante ... et la clé de la 
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p. 98 ne nous fera pas changer d'avis. La diversité des nombres chromosomiques, la 
mention dans la littérature d ' hybridations possibles entre les deux espèces, les 
indications phénologiques discordantes ... justifieraient assurément de nouvelles 
recherches. 

Arthrocn.emum «glaucum» : commune sur une bonne partie du littoral méditerranéen, 
est facile à reconnaître, au moins à la floraison et ne semble pas poser de problème, 
ma.lgrt! la menlion dans la Littérature de deux niveaux de ploïdic. 

Notons finalement, pour clore l'analyse de ce Evre, qu ' il comprend 
encore une bibEographie d' une bonne septantaine de titres, une «clé de détermi­
nation des salicornes s.l. des côtes de France» (qui mérite d'être étoffée par les 
descriptions et les commentaires du corps de l'ouvrage), ... 

L' étude des salicornes, sur nos côtes, ne se termine certainement pas avec la 
publication de cet ouvrage. Celui-ci est un aboutissement mais aussi un point de 
départ. Les 8 salicornes annuelles, 5 diploïdes et 3 tétraploïdes, traitées ici sont­
elles toutes de «bonnes espèces», quelle est la part exacte des conditions sta­
tionnelles dans la détermination de leur morphologie et notamment dans les 
coloris pris en fin de saison, l' hybridation est-il un phénomène sporadique ou 
courant .. . ? Voilà une série de questions qui restent posée . La cytotaxonomie a 
déjà apporté beaucoup à la connaissance de ces plantes, mais d'autres approches 
sont susceptible de nous fournir certaine réponses aux questions posées : cul­
ture en conditions contrôlées, prise en compte d'autres caractères morpholo­
giques (graines notarnment), biologie florale (chasmogamie ou cléistogamie), 
analyse chimique des pigments et surtout données de la taxonomie et de la géné­
tique moléculaires . 11 n' empêche que, sans le livre de Christian LAHONDÈRE, de 
tels travaux auraient été bien plus difficiles, voire hasardeux. 

Il est malheureusement un aspect de ce travail que nous nous devons de criti­
quer avec une certaine sévérité. 11 s'agit de la nomenclature des taxons retenus. 
Les remarques sont nombreuses à cet égard, les suivantes étant seulement exem­
platives : 

on repère dès l'abord des noms incorrects sur le plan nomenclatural, telles ces 
var. typica de plusieurs espèces, noms évidemment invalides selon l' Art. 
24.3; 

- les noms Salicornia europaea L. (1753) , S. stricta Dum. (1868) et S. pusilla 
«Moss» ( 1911 : en fait citation assez sibylline, pour souligner qu'il s' agit de 
l'interpétation par cet auteur du S. pusilla J. Woods, 1851) sont cités, dans la 
synonymie de S. brachystachya «D. Konig» (1960; en réalité, il s'agit d' une 
combinaison basée sur S. herbacea subvar. brachystachya G. Mey., 1824; 
voir l 'article important de M. P1LRAINEN, Ann. Bot. Fenn. , 28: 81-85, 1991 , qui 
n'e t malheureusement pas mentionné par LAHONDÈRE) ; 
lorsqu'on lit, p. 14, que S. procumbens Smith (1813) var. procumbens est 
considéré comme synonyme de S. dolichostachya Moss (1912), powtant rete-
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nu, et, p. 42, qu 'on trouve ce même S. procumbens dans la synonymie de S. 
ramosissima J. Woods (1851), on reste pour Je moins perplexe; 
l'auteur aurait peut-être dû souligner le fait que le nom S. obscura subsp. 
rubescens J.-M. Géhu fut introduit par son auteur en bravant, par ignorance 
ou provocation, les règles de la nomenclature ; 

- les noms d'auteurs de deux premières espèces de salicornes vivaces doivent 
clairement être complétés de la façon sui vante (omission de l'auteur du basio­
nyme) : Sarcocornia perennis (MilJ.) A. J. Scott et S. fruticosa (L.) A. J. 
Scott; quant à Arthrocnemum glaucum Ung. - «Sternby» '(1876) (en fait il 
s' agi t de F. Ungern-Stemberg !), c 'est un nom illégitime postérieur à A. 
macrostachyum (Moric.) C. Koch (1853), basé sur Salicornia macrostachya 
Moric. (1820). 

Une partie de ces erreurs nomenclaturales sont aisément corrigibles par 
simple application du Code et consultation de la littérature européenne récente. 
Il faut par contre admettre que la diversité del' interprétation de certains noms de 
salicornes annuelles, les divergences de vue des auteurs récents, de l' Espagne à 
la Scandinavie et au Proche-Orient, quant à la délimitation des taxons retenus et 
au rang à leur attribuer expliquent en partie les errances nomenclaturales qui par­
sèment la littérature européenne. Une difficulté évidente vient du problème de 
conservation et d'identification du matériel d' herbier, qui perd plus ou moins 
rapidement ses colorations (aussi doit-on recommander d ' accompagner aujour­
d' hui tout exsiccatum d'une photo couleur !), sans oublier le fait que la plupart 
des récoltes fai tes avant maturité sont indéterminables. Cela rend la typification 
des taxons particulièrement délicate. Espérons seulement qu'une fois qu un sys­
tème taxonomique fera l'objet d'un large consensus, à une échelle géographique 
aussi étendue que possible, un souci de c01Tection nomenclaturale maximale 
chapeautera ce projet ambitieux. Personne n' oubliera pou1tant ce que celui-ci 
devra à l'œuvre de Christian LAHONDÈRE. 

J. LAMBINON. 
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ABSTRACT 

Vegetation dynamics includes such very impoitant ecological processes as 
succession and regression, but also, among others, degeneration and regenera­
tion , temporal changes which are of major significance for the structw·e and 
functioning of forest ecosystems. 

The present study is an attempt to synthetically present results of research on 
these processes on the example of forest communities in lowland Poland. 

(*) Département de Géobotanique et d'Écologie Végétale, Université de L6di, ul. 
Banacha 12/16 PL 90-237 L6di, Pologne (Kjk@biol.uni .lodz.pl). 
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Intensity of the degeneration process in forest phytocoenoses (quantitative 
changes) may be expressed by the system of degenerative phases, while various 
directions and forms of the community (qualitative changes) - by the system of 
degenerative forms. Degeneration symptoms depend on the mode of forest mana­
gement and on habitat type. A number of degenerative forms have been 
described which refer mainly to changes in floristic composition as well as forest 
structure and developmental stage. The forms which occur as a consequence of 
a change in forest management, i.e. pinetisation, neophytisation, monotypisa­
tion, juvenilisation and fagetisation, should be called "proper degenerative 
forms". The remaining ones (which are to a large extent a result of appearance 
of the other forms) - ruderalisation, cespitisation, fruticetisation and bryophyti­
sation - may be considered as "secondary degenerative forms" . 

Depending on the dw-ation and intensity of influence of degenerative factors , 
changes that occw- in plant communities may be reversible (regeneration may 
follow) or irreversible (]eading to regression of the community). 

In the studies, special attention has been paid to regeneration of disturbed 
phytocoenoses, i.e. to its stages (including mainly quantitative changes) and 
forms (mainly qualitative changes). Reconstruction of structure and function of 
a disturbed phytocoenosis begins after the "degenerative shock" and occurs 
thanks to intrabiocoenotic resources. 

The following regeneration forms are most important for forest phyto­
coenoses: 

- offshoot (vegetative) restoration of the tree stand; 
- natw-al sowing of tree seeds ; 
- elirnination of introduced tree species, especially of pine trees, from the tree 

stand. 

If ail above-mentioned forms occur in a disturbed phytocoenosis, a defi.nite 
containment of the forest degeneration process follows. 

Natural forests (e.g. the Bialowieza National Park in NE Poland) and nature 
reserves are the most appropriate sites for studying vegetation dynarnics . These 
studies should be performed mainly on permanent research plots, making it 
possible to perform direct investigations, i.e. following the time course of studied 
phenomena. 

1. Introduction 

La synanthropisation de la végétation est un processus de transforma­
tion des groupements végétaux sous l'influence de l'activité humaine 
(ÜLACZEK 1972). Celle-ci comporte un ensemble d'influences directes et 
indirectes de l'homme qui entraînent des changements du tapis végétal. Il 
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en résulte un processus complexe, se situant à plusieurs niveaux, consis­
tant à modifier des facteurs écologiques et à introduire de nouveaux fac­
teurs, par exemple à la suite de la modification des paramétres chimiques 
de l'environnement. L'activité de l'homme provoque un processus de 
synanthropisation du tapis végétal (SUKOPP 1969, FALINSKl 1972, ÜLACZEK 
1982, RoSTANSKl 1995 & al.). 

Les transformations du tapis végétal sous l' influence humaine vont 
dans des directions diverses et ont une dynamique variée (FALTNSKl 1991, 
KuRowsKJ 1993, LASKA 2001). Ce processus consiste en une adaptation 
des groupements végétaux aux diverses formes d'utilisation du tapis 
végétal et à la modification du biotope (FALINSKJ 1972, KERSHAW 1973, 
KORNAS 1983, ÜLACZEK 1982, COLLINS & PICKETT 1987, SOKOLOWSKI 1990, 
1996, DZWONK0 & LOSTER 1997, BENGTSS0N & al. 2000). La synanthropi­
sation méne entre autres à la perte de l'équilibre dynamique, ce qui induit 
une multitude de stades de dégénération et de régénération des phytocé­
noses forestiéres. Les effets de la synanthropisation des phytocénoses 
végétales ont un caractére quantitatif et qualitatif, ce qui se traduit en 
phases de dégénération (FALINSKl 1966, 1986) et en formes de dégénéra­
tion (ÜLACZEK 1972). La durée et l'intensité des facteurs de dégénération 
sont responsables de la nature des changements dans les groupements 
végétaux : ils peuvent être réversibles (la régénération a lieu) ou irréver­
sibles (ils ménent à la régression) (ÜLACZEK 1982, FALINSKJ 1986, ÜZENDA 
1994, LASKA 2001, fig. 1). 

Cet article a pour but d'essayer de synthétiser les résultats de recher­
ches sur deux processus écologiques ayant lieu dans les phytocénoses 
forestiéres, à savoir la dégénération C) et la régénération, en prenant 
comme exemple les forêts de Pologne centrale. Notre attention se 
concentrera surtout sur la régénération des phytocénoses perturbées, 
c'est-à-dire ses étapes (ce qui concerne surtout les changements quantita­
tifs) et ses formes (surtout les changements qualitatifs). Nous avons aussi 
essayé de déterminer l'impact contraignant de certains phénoménes 
de régénération spontanée sur les diverse formes de dégénération des 
phytocénoses forestiére (fig. 2). Le rôle de la gestion de forêts dans le 
processus de régénération des phytocénoses forestiéres est également 
souligné. 

(1) Dans notre littérature écologique, le terme "dégradation" est utilisé pour désigner 
l'habitat, le biotope, le sol. .. , tandis que celui de "dégénération" concerne les phy­
tocénoses. Bien que le second ne soit guére familier en vocabulaire français, nous 
proposons de conserver ici cette temlinologie. 
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tensi té de l' impact sur le processus de la dégénération). 
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La dynamique de la végétation, c'est-à-dire la syndynamique au sens 
del' «école écologique de Bialowieza», est avant tout une dynamique des 
phytocénoces et populations végétales en tant que parties intégrantes des 
écosystémes (FALLNSK.l 1986, 1991, FALJNSKA 1998 & al.) . La dynamique 
de la végétation a pour composantes :· 

• deux processus nettement directionnels, à savoir la succession (primai­
re et secondaire) et la régression ; 
• trois proce sus à caractére répétitif, mais à rythme indéterminé et à 
durée variable : fluctuation, dégénération et régénération ; 
• un processus étroitement cyclique, à savoir le rythme saisonnier (phé­
nologique). 

Ces processus écologiques ont été définis par FALINSK.l (1986, 1991). 
Les recherches sur la dynamique de la végétation sont poursuivies depuis 
de nombreuses années (ÜZENDA 1986, SzwAGRZYK 1988, KoRPEL 1989, 
BUS1NG 1991, RAMADE 1994, LASKA 2001 & al.) . 

2. La dégénération des phytocénoces forestiéres 

La dégénération signifie la transformation des associations naturelles 
ou semi-naturelles ( ous l'impact des facteurs de dégénération, surtout 
anthropogéniques) due au déséquilibre de leur structure et de leur orga­
nisation, par les changements de leur composition floristique et, par 
conséquent, par la perte de leurs caractéristiques particuliéres (FALINSKJ 

1991). 
La dégénération est un processus temporaire (c'est-à-dire de courte 

durée) de modification de la structure floristique et spatiale et de pertur­
bation du fonctionnement d'un groupement végétal. Le processus de 
dégénération est accompagné d'introduction dans la pbytocénose d' 
essences de plus en plus étrangéres du point de vue géographique et éco­
logique. Ce processus n'atteint pas toute la phytocénose; il se présente 
en mosaïque (FALINSK.l 1966, 1991). 

L'intensité du processus de dégénération (changements quantitatifs) 
peut être exprimée par le systéme des phases de dégénération (FALINSK.l 
1966, 1986, fig. 3), tandis que les directions et les formes que peut 
prendre un groupement (changements qualitatifs) s' expriment par les 
formes de dégénération (ÜLACZEK 1972, 1982). Les directions que prend 
la dégénération des phytocénoses forestiéres dépendent à la fois des dif­
férentes maniéres d'exploiter et d'utiliser la forêt et des caractéri tiques 
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de la station (ÜLACZEK 1974, MARKOWSK1 1974, ANDRZEJEWSK1 1987, 
TANGHE 1986, ÜZENDA 1994, LASKA 1997 & al.). 

Les phases de dégénération (fig. 3) peuvent être aussi caractérisées en 
calculant pour chaque relevé phytosociologique le rapport du nombre 
d' espéces propres à une association végétale naturelle (euphytes - E) au 
nombre d'espéces qui apparaissent spontanément, dans ces circons­
tances, dans l'association (allophytes - A) (ÜLACZEK 1974). Les valeurs 
suivantes ont été respectivement proposées pour les phases de dégénéra­
tian: E/A x 100: phase 0 = > 190-200; I = 150-200; II= 100-150; III 
= 50-100 ; IV= 25-50 et V=< 25 (LASKA 2001). 
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F10. 3. - Systéme des phases de dégénération et de régénération des phytocénoses 
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2.1 . Les formes de dégénération des phytocénoses forestiéres 

La forme de dégénération est un facies du groupement, où la structure, 
la composition et la compétitivité des espéces végétales présentent des 
caractéristiques particuliéres ; elle exprime la maniére dont un groupe­
ment naturel réagit aux facteurs de dégénération tels que définis 
(ÜLACZEK 1974). Lorsque ces facteurs dans un même groupement sont 
diversifiés, il peut y avoir plusieurs formes de dégénération , mais d' habi-
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tude une seule forme domine. ÜLACZEK (1974) distingue une série de 
formes de dégénération, les définit et les regroupe en 4 grandes catégo­
ries (A, B, C, D). 

A. Changements structurels : 

1. La monotypisation ou uniformisation des essences et de l'âge du peu­
plement. Elle méne à une simplification de la structure et à une réduc­
tion de la diversité des espéces (forêt équienne et oligospécifique). 

2. La fruticétisation ou processus de développement important de la stra­
te arbustive, y compris chaméphytique, à la suite de l'éclaircissement 
du peuplement. La fruticétisation est souvent liée à l'effet de pinétisa­
tion. Un exemple fréquent est le développement massif des ronces 
(Rubus sp.) dans les pinédes envahissant les chênaies à charme. 

3. La cespitisation ou développement important des herbes, surtout dans 
les monocultures. Elle est souvent observée dans les peuplements plan­
tés sur les anciens sols agricoles et dans les forêts pâturées. La cespiti­
sation provoque la diminution de la diversité floristique. 

B. Changements du stade de développement: 

4. La juvénalisation ou maintien d'une phytocénose dans un stade jeune, 
par la coupe fréquente des peuplements juvéniles. Cela empêche le 
développement d'un stade mature de l'écosystéme forestier. 

C. Changements de la composition floristique : 

5. La néophytisation ou introduction spontanée dans un groupement 
forestier naturel de néophytes, c'est-à-dire d' essences ligneuses géo­
graphiquement étrangéres, comme Quercus rubra, Prunus serotina, 
Robinia pseudoacacia, Pinus nigra et autres. La néophytisation entraî­
ne l'accumulation excessive de la litiére et limite la place prise par les 
espéces indigénes. 

D. Changements de la composition floristique et de l'habitat: 

6. La pinétisation ou introduction de coniféres dans les forêts feuillues, 
surtout de Pinus sylvestris, avec élimination des feuillus des peuple­
ments mélangés. Comme résultat on a affaire à l'accumulation exces­
sive de litiére de coniféres et à l'augmentation de l'acidité du ol. 

7. La bryophytisation (ensemble de changements structuraux et floris­
tiques) ou développement excessif de la strate muscinale, qui apparaît 
surtout dans les futaies jeunes, p. ex. dans les fourrés et les perchis 
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FIG. 4. - Trouées d'exploitation (surface env. 0,2 ha) dans une forêt mixte du Ttlio­
Ca.rpinetum. 

(KŒ:.os 1992, CzERWINSKJ 1995, LASKA 2001). C'est une forme liée le 
plus souvent à la juvénalisation. La bryophytisation limite le dévelop­
pement de la strate herbacée. 

8. La rudéralisation (ensemble de changements floristiques) ou appari­
tion dans les phytocénoses forestiéres naturelles d 'espéces rudérales, 
p. ex. Impatiens parviflora, Chelidonium majus, Alliaria petiolata, 
Lapsana communis, Geum urbanum, Galeopsis tetrahit et Mycelis 
muralis (CZERWINSKJ 1995, RAM.BOUSKOVA 1984 & al.). Les causes prin­
cipales sont : la mise en lumiére des peuplements par la coupe par 
trouée (trés fréquente actuellement, fig . 4), l'exploitation touristique 
intensive des forêts, la fragmentation des complexes forestiers et les 
émissions industrielles. L'effet en est, entre autres, la banalisation de la . 
flore. 

9. La fagétisation (ensemble de changements structuraux et floristiques) 
ou introduction (d'habitude sous la futaie) du hêtre (Fagus sylvatica}. 
On se trouve, en Pologne centrale, non loin de la limite d'aire naturel­
le du hêtre, mais en dehors de celle-ci dans les diverses phytocénoses 
forestiéres, surtout dans les chênaies à charme et tilleul et les chênaies 
sessiliflores ainsi que dans les pinédes mixtes à chêne (Kurowsk.i, 
mscr.). Par suite de la réduction de la lumiére dans le sous-bois, la plu-
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part des plantes herbacées sont éliminées et l'importance de la strate 
herbacée diminue de façon drastique. Les changements de structure de 
la phytocénose concernent toutes les strates. La fagétisation provoque 
l'accumulation de la litiére de feuillus ("litiérisation"). Certaines 
conséquences ressemblent à celles de l'introduction de Quercus rubra 
(néophytisation). 

Cinq formes de dégénération des phytocénoses forestiéres (monotypi­
sation, juvénalisation, néophytisation, pinétisation et fagétisation) pro­
viennent de changements résultant de la gestion, c'est-à-dire dus aux 
modalités d' exploitation de la forêt. Ce sont les formes typiques de la 
dégénération. 

Les autres formes découlent en grande partie des formes typiques de la 
dégénération ; on peut donc les considérer comme des «formes dérivées 
de la dégénération». La cespitisation et la fruticétisation sont souvent 
associées à la pinétisation. La rudéralisation, hormis les causes citées plus 
haut, peut avoir pour origine des processus tels que : néophytisation, 
juvénalisation et pinétisation. La bryopbytisation est liée aux formes 
telles que : juvénalisation, pinétisation et, plus rarement monotypisation 
et néophytisation. 

3. Régénération des phytocénoses forestiéres 

La régénération est le processus de reconstitution de la structure et des 
fonctions des portions de la phytocénose qui ont subi la dégénération. 
Elle se développe grâce à la dynamique interne à la biocénose (FALINSKJ 

1986, 1991 , BouoRu 1986, MoRTŒR 1991 & al.). Pendant les prerniéres 
phases de régénération, l'envahissement des e péces pionniéres ligneuses 
est caracté1istique. Ces essences reculent au fur et à mesure du processus 
(ÜLACZEK 1974, FALINSKJ 1986, 1991 & al.). La nature et l'intensité du 
processus de régénération peuvent être exprimées en se référant au systé­
me des phases de régénération (FALINSKJ 1966, 1986, 1991, 2001, fig. 
3, 5) . 

Dans les forêts de plaine les plus répandues en Pologne centrale, à 
savoir les chênaies à charme ( Carpinion betuli Issl. 1931 em. Oberd. 
1953), le forêts riveraines (Alno-Ulmion Br.-Bl. et. R. Tx. 1943), les chê­
naies mixtes thermopbiles (Potentillo albae-Quercion petraeae Zol. et 
Jakucs n. nov. Jakucs 1967), dont l'existence est poradique (extrazona­
le), et les pinédes mixtes à chênes (Querco roboris-Pinetum W. Mat. 
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La ttgffllntion cst l;s re­
trialion de fragmmu 
dltnots ou modirlés d'une 
ph)locinœc. grkc à des 
prop:agulrs\NWltd'unc 
ph)tocioosc ldmtiquc 

F1G. 5. - Modéle de régénération, dans les limites de l' habitat concerné, de fragments 
modifiés de phytocénose (Source : FALrNs KJ 1986). 

1981, J. Mat. 1988), on observe d'habitude les étapes suivantes de régé­
nération spontanée, comprenant surtout des changements quantitatifs : 

1. Retour successif des espéces de la strate herbacée, éliminées antérieu­
rement (euphytes) ; ensuite augmentation de la quantité de celles-ci, de 
l'importance de leurs floraisons et de leurs fructifications et de la bio­
masse végétale. 

2. Retour des essences d' arbres et arbustes éliminées par le processus de 
dégénération. Ce phénoméne, combiné au premier, a pour effets l ' aug­
mentation du nombre d'espéces et la reconstitution de la diversité flo­
ristique naturelle,.c' est-à-dire le rétablissement de l'hétérogénéité de la 
flore. 

3. Reconstitution de la structure en strates de la phytocénose en régéné­
ration. La naturalité du peuplement s' exprime surtout par la structura­
tion étagée de la phytocénose. 

4. Réinstallation de l'ancienne mosaïque naturelle à l'intérieur de la phy­
tocénose, correspondant à la mosaïque de l'habitat et au micro-relief. 
Cette étape comporte les changements tant quantitatifs que qualitatifs 
qui ménent directement à "reconstruire la structure et les fonctions per­
turbées dans une partie de la phytocénose" (FALINSKI 2001). 

Les deux derniers processus ont pour effets la reconstitution de la 
structure spatiale ( verticale et horizontale) naturelle et le retour des 
fonctions propres à la forêt mature (ÜLACZEK 1974, FALINSKI 1986, 1991 
& al.). 

Le fait d'empêcher l' expansion des espéces ligneuses étrangéres du 
point de vue écologique ou géographique a pour conséquence de ralentir 
le processus de dégénération et de remettre en train les mécanismes de 
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F1G. 6. - Schéma ilJustrant la disparition des effets de la dégénération suite au déve­
loppement des changements régénératifs dans une phytocénose forestiére (DI - index de 
la dynamique selon FALINSKI 1991). 

défense de la phytocénose. Cependant, les effets de la dégénération per­
sistent encore, notamment une acidité plus marquée du sol (fig. 6) . 

3.1. Les formes de régénération des phytocénoses forestiéres 

Dans le proces us de récupération de la structure et des fonctions des 
phytocénoses forestiéres dégradées, les changements qualitatifs sont par­
ticuliérement importants. Ils comportent, avant tout, trois phénoménes, à 
savoir les formes de régénération suivantes : 

A. Repousse du peuplement par rejets de souche, processus que l' on 
rencontre souvent dans divers types de phytocénoses aprés la coupe et la 
régénération artificielle de la forêt. C'est une régénération végétative 
spontanée du peuplement, à laquelle participent de nombreuses essences 
feuillues et surtout : 

• Tilia cordata (fig. 7), Carpinus betulus (fig. 8), Quercus robur, Acer 
pseudoplatanus, A. platanoides, Corylus avellana, Prunus spinosa et 
autres, dans le phytocénoses de chênaies à charme (Tilio cordatae­
Carpin.etum betuli Tracz. 1962, Galia sylvatici-Carpin.etum betuli Oberd. 
1957); 
• Ain.us glutinosa et Fraxin.us excelsior, dans les phytocénoses riveraines 
(Fraxin.o-Alnetum W. Mat. 1952, Ficario-Ulmetum min.oris Knapp 1942 
em. J. Mat. 1976) ; 
• Quercus petraea, Crataegus sp., Corylus avellan.a et autres, dans les 
chênaies sessiliflores (Poten.tillo albae-Quercetum Libb. 1933) ; 
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F10. 7. - Rejets de souche (régénération végétative) de TI/ia cordata dans une phyto­
cénose dégénérée du 7ïlio-Carpinetum typicum à domi nance de Pinus sylvestris. Réserve 
Me zcze en Pologne centrale. 

F10. 8. - Régénération végétative de Carpinus betulus aprés introduction de Pinus syl­
vestris. Forêt de Lubiasz6w. 
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• Quercus robur, dans les pinédes mixtes à chêne [Querco roboris­
Pinetum (W. Mat. 1981) J. Mat. 1988, Abietetum polonicum (Dziub. 
1928) Br.-Bl. et Vlieg. 1939]. 

FALINSKI (1986), FALINSKI & PAWLACZYK (1991), PAWLACZYK (1991)'et 
d'autres ont souligné le rôle du développement végétatif de Tilia cordata 
dans le processus de régénération des chênaies à charme. Dans ce type de 
régénération, Alnus glutinosa, Acer pseudoplatanus, A. platanoides, Car­
pinus betulus et Fraxinus excelsior se caractérisent au si par une grande 
dynamique. Le rejet du taillis dépend tant de la biologie de chaque essen­
ce que du niveau de dégénération des phytocénoses et de la dégénération 
de l'habitat. Ce processus dure plusieurs dizaines d' années. 

La régénération végétative naturelle a lieu surtout dans le cas de 
formes de dégénération suivantes : pinétisation (surtout dans les chênaies 
à charme), néophytisation et monotypisation; c'est moins souvent le cas 
en ce qui concerne la fruticétisation, la rudéralisation, lajuvénalisation et 
les autres formes de dégénération (fig. 2). 

B. Régénération naturelle des ligneux. Les espéces arborescentes et 
arbu tives qui existaient dans une phytocénose avant les perturbations 
(c.àd. les euphytes) y reviennent spontanément (à la uite de la régéné­
ration par semis naturel). Les principales espéces qui participent au retour 
spontané des ligneux sont : 

• Quercus robur, Acer platanoides, A. pseudoplatanus, Tilia cordata, 
Abies a/ba (dans les limites de son aire géographique) , Corylus avellana 
et d'autre , dans les chênaies à charme; 
• Alnus glutinosa et Fraxinus excelsior (fig. 9), dans les phytocénoses 
riveraines ; 
• Quercus petraea, Q. robu,; Co,ylus avellana, Berberis vulgaris et 
d'autres , dans les chênaies sessiliflores ; 
• Quercus robur, Abies alba, Corylus avellana et d'autres, dans les 
pinédes mélangées à chêne. 

La régénération par semis naturel entraîne une hausse du potentiel 
reproductif, surtout des caducifoliés. Cette forme de régénération appa­
raît surtout dans le cas des formes de dégénération telles que : néophyti­
sation, pinétisation, rudéralisation, monotypisation; elle s' observe moins 
dans le cas des autres formes (fig. 2). Le renouvellement du peuplement 
par semis naturel dure 50-100 ans . Il est plus rapide dans les stations fer­
tiles et humides (Fraxino-Alnetum, Tilio-Carpinetum stachyetosum sylva­
ticae et d ' autres). 
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FIG. 9. - Senlis naturel de Fraxinus 
excelsior en trouée dans une aulnaie-frê­
naie du Fraxino-Alnetum. 

FIG. 10. - Restauration d' une chênaie 
à charme dans une phytocénose dégéné­
rée par la pinétisation . Réserve Gaik. en 
Pologne centrale. 

C. Disparition naturelle des coniféres introduits. Ce phénoméne a lieu 
lorsque les espéces étrangéres du point de vue écologique (Pinus sylves­
tris, Picea abies notamment) ou géographique (Pinus nigra, P rigida 
notamment) ne se reproduisent plus et sont éliminées naturellement du 
peuplement. Cela concerne surtout le pin sylvestre (Pinus sylvestris) qui, 
dans la plupart des forêts de Pologne centrale, hormis les pinédes mixtes 
à chêne, est une espéce fréquemment introduite. On a affaire à la "dépi­
nétisation" des phytocénoses qui se régénérent (fig. 10). Ce processus 
peut durer jusqu'à 200 ans. La durée est plus courte dans les stations plus 
fertiles (FALINSKI 1991). 

L'élimination naturelle du pin et autres essences entraîne des modifi­
cations dans le cortége et la proportion des espéces dans les phytocénoses 
en régénération. Par la suite, les proportions de la litiére d'aiguilles par 
rapport à celle de feuilles changent en faveur de la seconde et l'humifi­
cation dans le sol se modifie, le processus d' acidification étant freiné. 

Cette forme existe surtout dans le cas des processus de dégénération 
tels que pinétisation, néophytisation et cespitisation (fig. 2). 
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Les formes de régénération décrites ci-dessus peuvent coexister au 
même endroit et, dans certains cas, aussi en même temps. Cela raccour­
cit énormément la durée de la régénération de la forêt. 

3.2. Gestion de la forêt et régénération des phytocénoses forestiéres 

Le rythme de la régénération et la nature de ses changements peuvent 
être modifiés par l'activité humaine. 

Les modalités les plus importantes d'intervention stimulant la régéné­
ration des phytocénoses sont les suivantes : 

A) Introduction d'essences indigénes de sous-bois, arbres et arbustes, 
conformément au plan d'aménagement de la forêt ou éventuellement au 
plan de protection, p. ex. dans les réserves naturelles. Ce type de gestion 
de la forêt limite les effets de presque toutes les formes de dégénération, 
surtout des pbénoménes de monotypisation, pinétisation, néophytisation 
et cespitisation. 

B) Eclaircie. La coupe d' éclaircie de Pinus sylvestris favorise la régé­
nération naturelle des arbres et arbustes propres à la phytocénose natu­
relle. Elle limite les effets des phénoménes de monotypisation, néophyti­
sation, pinétisation, fagétisation et autres. 

C) Transformation planifiée du peuplement. Cette transformation limi­
te les effets de toutes les formes de dégénération, surtout néophytisation, 
monotypisation, pinétisation et fagétisation. Le rythme des transforma­
tions régénératives dépend de l' intensité des travaux forestiers. Il est lié 
directement à l'introduction des espéces indigénes (surtout feuillues), 
effectuée d'habitude aprés la coupe d'éclaircie. La transformation des 
peuplements méne à la redynarnisation de la pédogénése. 

Parmi les traitements freinant la régénération spontanée des phytocé­
noses, on peut énumérer : 

• introduction d' essences de sous-bois, arbres et arbustes étrangers à 
l'habitat (p. ex. Fagus sylvatica) ou du point de vue géographique 
(p. ex. Prunus serotina) ; 

• coupes anitaires et de nettoiement des peuplements introduits artifi­
ciellement, qui consistent notamment à éliminer le semis naturel ; 

• élimination du bois mort. 
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4. Conclusions 

Dans les études des processus de dégénération et de régénération des 
phytocénoses forestiéres, il importe surtout de repérer les phénoménes de 
régénération spontanée qui apparaissent aprés un «choc de dégénéra­
tion». La reconstitution de la structure et des fonctions de la phytocéno­
se perturbée s'appuye sur les potentiels intrinséques de la biocénose. Le 
déroulement des étapes successives de la régénération dans les phytocé­
noses forestiéres est diversifié et leur durée est variable et difficile à défi­
nir avec précision. 

Les phénoménes les plus importants de régénération des phytocénoses 
forestiéres dans les plaines polonaises sont : 

• la régénération végétative du peuplement (fig. 7, 8) ; 
• la régénération des ligneux (fig. 9) ; 
• l'élimination naturelle des espéces introduites, surtout du pin sylvestre 
(fig. 10). 

Dans certaines réserves naturelles étudiées (surtout dans le cas de piné­
tisation des chênaies à charme) apparaissent toutes les formes susmen­
tionnées de régénération. Cela entraîne le ralentissement de la dégénéra­
tion de la forêt. 

Les recherches sur la dynamique de la végétation doivent être menées 
avant tout sur des placettes permanentes, ce qui correspond à effectuer 
ces recherches en temps réel, c'est-à-dire concomitantes au déroulement 
des phénoménes suivis (FALINSKI 1986, 1991 & al.). 

Dans les recherches sur la régénération, on peut distinguer trois types 
de phytocénoses forestiéres, à savoir : 

A. Les terrains exclus de l'exploitation économique (p. ex. les réserves 
naturelles), où a lieu une régénération spontanée caractérisée par une 
dynamique plus active (fig. 11) et où l'impact direct de l'activité humai­
ne n ' est en général pas observé (ÜLACZEK & SowA 1972, BALCERKJEWICZ 
1991 , FAUNSK.l 1991, MORTIER 1991, JAKUBOWSKA-ÜABARA 1992, 
CzYZEWSKA 1995, SoKOt.OWSKI 1996 & al.). 

B. Les forêts soumises à l'exploitation et aux usages communaux, à 
caractére d ' anthropoclimax. Ici s'effectue une régénération ralentie, 
c'est-à-dire limitée p. ex. par les éclaircies ou, éventuellement, par la 
transformation des peuplements liées à des traitements ou pour d'autres 
raisons. Le_ rythme de la régénération est trés lent (BouoRu 1989, 
SoKOWWSKl 1990, LASKA 2001, KuROWSK.I 1979 & al.) . 
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FIG. 11. - Evolution différente du temps 
de régénération de la phytocénose dans des 
forêts à statuts divers : A - forêts protégées, 
B - forêts exploitées, C - forêts sur terrains 
industriels. 

C. Les forêts établies sur les terrains industriels ou trés urbanisés à 
caractére d' industrioclimax (W OLAK 1969) et d' «urbanoclimax». Là, 
nous avons affaire à une régénération de phytocénoses soumises à une 
forte pression ; elle est donc nettement limitée et son rythme est trés lent 
(ZIELONY 1988, RoSTANSKI 1995, KUROWSKI 1993 & al.). 

Les recherches menées dans ces divers types de forêts élargiront nos 
connaissances sur la dynamique de ce type de végétation. 
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Comptes rendus de lectures 

R. DARKE, Encyclopédie des graminées ornementales, localisation effectuée 
par Ch. Yalayé, traduit de l'anglais par E. Lais. Rodez, Editions du Rouergue, 
2003, 320 p., 10 fig. noir et blanc, 507 photos coul. (ISBN: 2 84156 511 4) 
[Prix : 45 euros]. 

On se plaint souvent, non sans raison, de la rareté ou de la médiocrité 
botanique des ouvrages consacrés aux plantes ornementales disponibles en 
langue française. Il y a heureusement des exceptions : la présente mérite parti­
culièrement d 'être soulignée. 

Cet ouvrage, de format 21,5 x 28 cm, est la traduction et l'adaptation 
française d' un livre américain paru en 1999, «The Color Encyclopedia of 
Ornamental Grasses». Celui-ci est de qualité, comme le sont la version française 
et sa présentation, dont l'éditeur peut être fier. Notons que la traduction de 
«grasses» en «graminées» surprendra un peu le botaniste, puisque sont inclus 
dans cette acception les «carex, joncs, restios massettes et bambous». A une 
époque où l'usage de telles «graminées» pour l'ornement des jardins et des 
parcs s'est largement répandu, le jardiniers et paysagistes mais aussi les 
naturali tes apprécieront san nul doute cette encyclopéclie. 

Le chapitre 1, intitulé «La splendeur des graminées», ravi.ra l'esthète, en 
soulignant que l'image d'étendues uniformément vertes formées par ces plantes 
est bien réductrice ; au contraire, l'auteur est manifestement très sensible aux 
variations phénologiques de leurs colori et de belles photo en témoignent. 

Le chapitre 2 décrit «La famille des Graminées et leurs proches parents». Ce 
commentaire e t bien illustré de des in pour les Poacées proprement dites, mais 
un peu sommaire pour les autres familles traitées : ainsi je crains que le débutant 
ne comprenne que clifficilement ce qu 'est par exemple la structure de l ' inflores­
cence d' un Carex et plus particulièrement ce qu 'est l ' utricule. 

Apprécions le chapitre 3, «La dénomination des graminées», qui explique 
bien les principales règles de la nomenclature botanique (y compris en ce qui 
concerne les cultivars), même s' il n'est pas toujours facile d' être à la fois simple 
et correct en ce domaine. 

Le chapitre 4, «Observer les graminées dans leur milieu naturel pour mieux 
les comprendre» est constitué essentiellement de photos ; celles-ci sont superbes, 
mais J'ouvrage étant d' origine américaine, on sera peut-être un peu frustré de ne 
trouver parmi elles aucun paysage européen : vous n' y verrez pas par exemple 
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nos pelouses calcaires gramineuses, nos cariçaies et les phragmites photo­
graphiés le sont au Maryland. 

Les deux chapitres suivants (5, «Sculpter l ' espace avec les graminées», 6, «La 
culture et l'entretien des graminées») sont d' intérêt horticole, fournissant 
maintes indications sur l'achat des graminées (des données pour la France 
figurent en annexe, p. 315), la plantation, la division des touffes, la ru ticité, les 
sols, les maladies, ... 

Le dernier chapitre [7 , «Encyclopédie des graminées ornementales ( carex, 
joncs, restios, massettes, bambous)»] est le plus long (p. 130-300). Il comprend 
la description des genres, espèces et éventuellement cultivars, bien entendu, 
toujours accompagnée d' une copieuse iconographie. Certaines imperfections 
sont à noter, probablement liées le plus souvent à la traduction ; exemples : 
p. 132, à propos du genre Achnatherum, «la majorité des espèces dérive du genre 
Stipa» ? ; p. 135 : les Ammophila comprennent «deux espèces grossièrement 
texturées» ; p. 164, Carex pendula : pourquoi utili er ici le terme «épillets» ? ; 
p. 210: lmperata cylindrica var. major «représente la phase tropicale de l'es­
pèce» ; p. 210, Juncus : «les fleurs sont subtiles» ; ... La nomenclature est 
généralement correcte, même si quelques noms d'auteurs ont été omis (Luzula 
ulophylla, Melica nutans, M. uniflora ... ). Enfin, les données chorologiques sont 
un peu trop souvent incomplètes, mal exprimées, voire incorrectes ; ainsi Arundo 
donax n'est pas «originaire des régions méditerranéennes», malgré son nom de 
canne de Provence ; le genre Cortaderia n'est pas surtout originaire d' Afrique 
du Sud ; Dactylis glomerata n'est pas seulement «indigène en Angleterre» ; ... 

Un bref glossaire (parfois un peu discutable : ainsi «glauque» est confondu 
avec «pruineux», et bien malin qui comprendra la définition de «panicule»), un 
index des noms français (avec quelques imperfections : ainsi Houlque molle = 
Holcus mollis et non H. lanatus !), un autre des noms botaniques et des remer­
ciements clôturent ce livre. 

Notons bien qu'il ne s'agit pas d' une flore des principales «plantes 
graminoïdes» (on comprend pourquoi j ' utilise ce terme!) présentes en culture, 
mais d'un inventaire illustré de celles-ci. Il est ainsi complémentaire d'ouvrages 
incluant des clés d' identification, en particulier des Juncaceae, Gramineae et 
Cyperaceae (les Restionaceae ne sont pas traitées) dans «The european garden 
flora», 2, 1984. Son contenu est toutefois assez différent de celui de cet ouvrage: 
12 Miscanthus (et de nombreux cultivars) y sont traités, contre 2 dans la grande 
flore horticole précitée, un seul Bromus contre 6 (ce sont des annuelles, dont il 
est peu question dans l'ouvrage recensé, qui ne traite pas non plus par ex. du 
genre Zea), 45 Carex contre 13, ... Les ouvrages concernant la systématique 
générale des Poacées et autres familles traitées accompagneront aussi avec 
profit cette encyclopédie dans la bibliothèque du naturaliste. 

J. L AMBlNON 
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J. C. BERNABÉ, Le monde des sauges. Rodez, Editions du Rouergue, 2004, 
176 p., nombr. photos cou!. de J. MADELAJNE (ISBN: 2 84156 546 7) [Prix: 
22,5 euros]. 

Cet ouvrage s'inscrit dans le même contexte que le précédent, étant destiné 
essentiellement aux milieux horticoles, mais pouvant aussi intéresser le natura­
liste. Une différence impo1tante par rapp01t à l' «Encyclopédie des graminées 
ornementales» recensée ci-avant: c'est une oeuvre originale et non la traduction 
d'un livre édité d'abord en anglais. Bravo à l'éditeur pour cette réalisation de 
qualité, en particulier de ses nombreuses photos en couleur. 

Dans la préface, J.-C. Decaux évoque la découverte des «deux cents espèces 
... répertoriées» dans ce livre: ce n'est pas tout-à-fait exact, car si c'est là le 
nombre approximatif de taxons traités, une série de ceux-ci sont des cultivars 
de la même espèce ou du même hybride. Il n'empêche qu 'est représentée une 
belle panoplie des Salvia que I on peut rencontrer en culture dans nos régions. 

Un «Prologue botanique» présente le genre Salvia et plus particulièrement les 
sauges médicinales et culinaires. Un bref historique de leur utilisation précède de 
longues considérations pratiques sur l'achat des sauges, la plantation, la culture 
en pot, la multiplication, les maladies et ravageurs, la taille et l'hivernage. 

Vient alors la partie principale de l'ouvrage: l'inventaire descriptif (précisant 
origine, port, rusticité, conditions culturales, parfum .. . ) de quelque 200 sauges. 
Celles-ci sont classées en trois catégories : les herbacées, les arbustives et les 
annuelles. Un index des noms de plantes, un calendrier des floraisons, un 
«mini»-glossai.re (9 mots !) complètent l 'ouvrage. 

L'ouvrage ne comprend aucune bibliographie, ce qui est dommage, car on 
aurait ainsi appris qu'il existait une monographie antérieure des principaux 
Salvia rencontré en culture, à savoir: B. CLEBSCH, A Book of Salvias, Sages 
for Every Garden, Timber Press, 221 p., 96 photos et dessin h.t. (auteur : 
C. D. BARNER), 1997 ; cela outre bien entendu le traitement du genre dans «The 
european garden flora», 6: 180-192, 2000, lequel porte sur 98 espèces et 
hybrides, avec renvoi aux principales illustrations publiées. Autre regret: c'est 
l'absence dan l'ouvrage de Cathy BERNABÉ de tout nom d'auteur des taxons 
traités. 

Cela ne signifie pas pour autant qu ' il s'agis e d'une «redite» d'ouvrages 
antérieurs en langue anglaise. Si ceux-ci demeurent foit précieux, celui recensé 
ici fait fort à propos le point des principales sauges actuellement en culture dans 
nos régions (mais iJ ne fait pas mention d'autres, cultivées urtout autrefoi , 
cornrne S. aethiopis). L' illustration photographique est par ailleurs généralement 
très parlante (nous la préférons souvent à celle de l'ouvrage de B. CLEBSCH), 
même si quelques clichés sont mal choisis (ainsi, on aura peine à reconnaître 
S. verbenaca sur base des seules infrutescences photographiées aux p. 104-
105 !). Les photographies de cultivars obtenus ces dernières années par les 
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horticulteurs, notamment chez S. microphylla, ou encore d' une «mauvaise 
herbe» observée récemment en Corse comme «adventice de jardin botanique», 
S. tiliifolia, ajoutent encore un intérêt certain à l' iconograplùe fo urnie. 

J. LAMBLNON 

In memoriam 
Constant V ANDEN BERGHEN (1914-2004) 

Une grande figure de la botanique en Belgique nous a qui ttés : Con tant 
VANDEN BERGHEN s'est éteint le 5 novembre 2004. 

Né le 21 mai 1914, il avait débuté comme professeur dans l'enseignement 
moyen en région bruxelloise, pour ensuite être nommé titulaire du cours de 
Phytosociologie dans le Laboratoire du professeur W. MuLLENDERS à l'Université 
catholique de Louvain. Il était aussi de longue date collaborateur du Jardin 
botanique national de Belgique à Meise, où il avait établ i ses quartiers depuis sa 
retraite à la fin des an nées septante. 

Excellent pédagogue, il suscita de nombreuses vocations parmi ses étudiants. 
Son "Initiation à l' étude de la végétation" (1966, 1973 et 1982) est une excep­
tionnelle réussite sur le plan scientifique et didactique. Auteur de la "Flore des 
hépatiques et des anthocérotes de Belgique", secrétaire de rédaction de la "Flore 
de Belgique, ... " (MuLLENDERS et al. 1967), co-auteur des trois prenùères édi­
tions de la "Nouvelle flo re de la Belgique, du Grand-Duché de Luxembourg, ... " 
(DE LANGHE et al. 1973, 1978 et 1983), il a publié quelque 300 contributions, 
spécialisées ou de vulgarisation, consacrées à la floristique et à la systématique 
des plantes supérieures et des bryophytes, ainsi qu ' à la phytosociologie, 
d'Europe occidentale (surtout Belgique et France, mais aussi Islande, .. . ), 
d ' Afrique du Nord (Tunisie, Djerba), et d' Afrique tropicale (Sénégal). La "Flore 
du Sénégal", dont il était devenu un spécialiste après de nombreux séjours sur 
place, est malheureusement restée en grande partie inédite. 

Naturaliste émérite et conférencier hors pair, ses excursions et causeries 
drainaient toujours un vaste public. Moins connu des sociétés affiliées à Natu ra 
Mosana (encore qu ' il publia dans "Lejeunia" des travaux appréciés sur Djerba, 
le Sénégal, ... ), Constant VANDEN BERGHEN fut très actif au sein des Naturalistes 
belges dont il édita la revue durant de longues années. 

Régine FAB RJ 
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HIERACIUM FLAGELLARE WILLD. EX SCHLECHT. : 
UNE NOUVELLE ÉPERVIÈRE NATURALISÉE 

EN BELGIQUE 

par 

Annie REMACLE (*) 

1. Introduction 

Le genre Hieracium constitue l'un des plus vastes parmi les Sperma­
tophytes. La complexité de la taxonomie des épervières a été mise en 
évidence dès la fin du 19~me siècle par la publication, entre 1885 et 1889, 
de la monographie de Nageli et Peter suivie, au début du 20ëme siècle, par 
celle de Zahn. La multiplicité extraordinaire des taxons s'explique par la 
capacité fréquente à former des fruits sans fécondation (apomixie) et/ou 
des hybrides (notarnrnent GoTISCHUCH, 1996 ; B. DE RETZ in JovET & 
DE VrLMORlN 1997 ; TISON, 2004) . 

En Europe, le genre Hieracium regroupe selon certains taxonomistes 
les ous-genres Pilosella et Hieracium, qui sont élevés par d'autres 
au rang de genres. La nomenclature adoptée ici, basée sur la division 
du genre en deux sous-genres, suit celle de GorrscHLICH (1996), qui a 
confirmé l'identification du taxon concerné par la présente publication. 

Hieracium flag ellare WLLLD. ex SCHLECHT [syn. : Pilosella flage llaris 
(WLLLD. ex ScHLECHT.) P.D. SELL & C. WEST], taxon du sous-genre 
Pilosella, est une épervière originaire de l'Emope Centrale, Orientale 
et du Nord-Est (SELL & WEST, 1976; GoTICHLICH, 1996; B. DE RETZ in 
JovET & DE VrLMORLN 1997 ; STACE, 2001). Son nom vernaculaire français 

(*) U.E.R. de Zoologie générale et appliquée (Prof. E. Haubruge) , Faculté universitai­
re des Sciences agronomique de Gembloux. Passage des Déportés 2, B-5030 Gembloux 
(Belgique). 
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semble inexistant. En allemand, elle est appelée «Auslauferreiches 
Habichtskraut» (= épervière riche en tolons). La sous-espèce endémique 
d Eco se [Hieracium flagellare subsp. bicapitatum (P.D. SELL & 
C. WEST) P.D. SELL] porte le nom anglais de «Shetland mou e-ear­
hawkweed» (L), tandis que le taxon dont il est question ici est parfois 
dénommé en anglais "Large mouse-ear-hawkweed" (nom trouvé dans 
plusieurs listes floristiques d' Amérique du Nord). 

Comme d'autres espèces du même sous-genre, elle a tendance à se 
répandre dans certaines régions d'Europe, mais aussi en Amérique du 
Nord où elle est en train de devenir une «troublesome weed» (e. a. 
ScoGGAN, 1979 ; WHJPPLE, 2001). Dans ce contexte, sa découverte en 
Belgique était attendue. LAMBINON & al. (1993 et 2004) précisent de fait 
que sa présence devrait y être confirmée. 

Deux populations de Hieracium flagellare ont été découvertes entre 
1999 et 2003 dans le cadre de l'inventaire des carrières de Wallonie (2). 

Une première population a été trouvée en 1999 dans une ancienne 
ardoisière d'Ardenne méridionale ; elle a fait l ' objet d'une description 
morphologique précise. En septembre 2003, une seconde population a été 
décelée dans une sablière du Condroz occidental ; l'identification du 
taxon n'a été possible qu'en 2004, la détermination des exemplaires à 
floraison automnale étant incertaine (GorrsCHLICH, 1996 et in litt.). Cette 
population n'a pu être étudiée de façon aussi détaillée que celle 
d'Ardenne; la comparaison morphologique des deux populations n'a 
pas été effectuée. Des exemplaires des deux origines sont conservés dans 
l'herbier G. Gottschlich (Tübingen), ainsi que dans celui de l'auteur. 

Dans les deux localités, des relevés phytosociologiques ont été réalisés 
dans le but de cerner les caractéristiques écologiques de cette épervière 
nouvelle pour la flore belge. Le problème d' une éventuelle compétition 
vis-à-vis de l'espèce indigène Hieracium pilosella L. est posé par le cas 
de la population ardennai e. 

La découverte de ces deux stations situées dans des régions naturelles 
différentes fournit la preuve de la naturalisation de ce taxon en Wallonie. 

(l) Hieracium flagellare po1terait d'après certains (entre autres STACE, 2001) le même 
nom vernaculaire anglais que la sous-espèce écossaise. 

(2) Cet inventaire fait l'objet d'une convention de recherche financée par le Ministère 
ayant en charge la conservation de la nature en Région wallonne (Direction générale des 
Ressources naturelles et de l'Environnement). 
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Fra. 1. - Ardoisières du Prigeai à Herbeumont : vue du pierrier résiduel el de plages 
de H. flagellare à son pied (2 juin 2003). 

FIG. 2. - Sablière de Clav ia à Onhaye: vue d'une plage de H. jlagellare (26 mai 2004). 
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2. Localisation des deux stations 

2.1. STATION ARDENNA1SE 

La station trouvée en mai 1999 est localisée en Ardenne méridionale 
(province de Luxembourg), dans un ancien site ardoisier de la vallée du 
ruisseau d' Aise, affluent de la Semai constituant la limite entre les 
communes de Bertrix et d ' Herbeumont (carte I.G.N. 67/3 ; coordonnées 
Lambert en km du centre de gravité du site: x = 214,15 et y= 55 95 ; 
carrés I.F.B .L. de 1 km2

: L6.16.31 et secondairement L6.15.42). Cette 
carrière, d ' une surface de 3,5 hectares, est intégrée dans un vaste massif 
forestier et a été reconnue comme «site de grand intérêt biologique» 
(REMACLE, 2001) ; elle est incluse dans le site Natura 2000 «Bassin de la 
Semois de Florenville à Auby». 

Les «ardoisières du Prigeai et anciennes carrières» regroupaient de 
nombreuses fosses réparties sur plus de 600 m. L'extraction du schiste 
ardoisier du Praguien (anciennement Siegenien) y a débuté dè le 
17ème siècle et fut particulièrement intensive durant la première moitié du 
!9ème siècle, époque au cours de laquelle ces carrières outerraines 
occupaient le premier rang de l'industrie ardoisière belge (AssELBERGHS, 
1924). L' activité s'y est poursuivie bon an mal an jusqu'au début des 
années 1920 (HARDY, 1980; LAMOTTE, 1985 ; DUFOUR, 1998). Les déblais 
schisteux, qui formaient des verdous (3) volumineux, ont en grande par­
tie été exploités pour la production de matériau d'empierrement. Ces 
prélèvements ont fortement modifié l'aspect du site; ils ont ainsi abouti 
à la création d'un terre-plein allongé parallèlement au ruisseau (Fig. 1). 
En 2001 , la récupération des déblais résiduels encore exploitables a repris 
de façon extensive et temporaire, en vue de la commercialisation de 
pierres de construction . Il faut signaler qu ' une partie de la carrière a servi 
de dépotoir communal. 

2.2. STATION CONDRUSIENNE 

La station repérée en septembre 2003 s'est développée dans une 
ancienne sablière (Fig. 2) de la commune d ' Onhaye, la sablière de Clavia 
(du nom du lieu-dit), aussi appelée sablière de Sambre et Dyle ou de 

(3) Terme ardoisier d'origine wallonne désignant l'accumulation de déchets d'ardoise. 
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Freyr (du nom de l'ancienne société exploitante). Cette carrière d'une 
quinzaine d'hectares (carte I.G.N. 53/7 ; coordonnées Lambert en km : 
x = 184,36 et y = 102,76 ; carré I.F.B.L. de 1 km2 

: H5.46.43) est entou­
rée de terrains agricoles. Elle a été reconnue comme «carrière de grand 
intérêt biologique» (REMACLE, 1996) et est incluse dans le site Natura 
2000 «Vallée de la Meuse d ' Ha tière à Dinant» en raison de la présence 
du Triton crêté. 

L' extraction du sable de la Formation de l 'Entre-Sambre-et-Meuse y a 
débuté avant 1950 (première autorisation datant de 1949) et s'est achevée 
en 1993 ; la production était destinée à l ' industrie des réfractaires (PoTY 
& al., 1995-2001). L' excavation a été creusée en fosse dans le plateau 
cultivé. Les flancs , hauts d'une vingtaine de mètres, subissent une 
intense érosion et sont constitués de sables contenant par endroits des 
cherts libérés par la dissolution des calcaires du Dinantien, ainsi que des 
graviers. La diversité des coloris des sables confère au site un aspect 
esthétique. Le fond est occupé par deux pièces d'eau au niveau variable 
et par des zone plus ou moins sèches ; globalement, le site est relative­
ment humide en raison de la richesse du substrat en argile. Vers l'est, une 
partie a servi de versage (déchets inertes principalement). 

3. Phénologie du taxon 

La floraison principale de Hieraciwnflagellare (HF dans la suite de la 
publication) a lieu entre la mi-mai et la mi-juin. A Herbeumont, elle est 
quasiment synchrone avec celle de l'espèce indigène H. pilosella (HP) . 
En 2003, les premiers capitules se sont épanouis au cours de la troisième 
décade de mai en Ardenne. La majorité des plantes étaient fanées le 
16 juin, sauf celles poussant dans les zones moins ensoleillées . Les 
30 juin et 22 juillet, quelques rares capitules étaient encore en fleurs sur 
la tige principale ou sur de longues tiges latérales de plants dispersés. La 
floraison automnale y était presque nulle : le 9 septembre, seuls fleuris­
saient quelque pied dotés d 'une grande vigueur. A Onhaye, la floraison 
en septembre de la même année était plus importante, mais affectait une 
petite minorité des rosettes. 
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4. Description morphologique sur base de l'examen 
de la population ardennaise 

4.1. PORT DES PLANTES 

Le port de plantes est extrêmement variable en fonction de la vigueur : 
parmi les plantes florifères, qui côtoient une proportion non négligeable 
de rosettes stériles (au moins 30% des rosettes en 2003 à Herbeumont), 
on observe dans les deux populations tous les intermédiaires entre les 
rares exemplaires à tige florifère monocéphale et dépourvus de stolons et 
ceux pourvus de deux ou trois tiges centrale , de plusieurs tiges florifères 
latérales et de stolons feuillés (Fig. 3 à 6). 

A 

Fig. 3. - Scbéma de trois individus florifères illustrant la grande variabilité du port de H. 
flag ellare. A : plante monocéphale ; B : plante avec une lige centrale et deux stolons ; C : 
plante avec deux tiges centrales, deux stolons et deux flagelles. 

tep= tige centrale principale, tes= tige centrale secondaire, st = stolon feuitlé, fi= tige 
florifère latérale ou stolon florifère ou flagelle, fc = feuille caulinaire, br = bractée, 
pd = pédoncule, pc = pédicelle, ac = acladium. 

La production de stolons concerne majoritairement les rosettes flori­
fères , mais n'est pas générale ; elle dépend notamment de la vigueur des 
plants. Comme chez d' autres espèces du sous-genre Pilosella, les tiges 
latérales sont de deux types : 
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FIG. 4. - Plage de H.flagellare composée de plants très peu vigoureux, le plu souvent 
dépourvus de stolon et de flagelles (Herbeumont. 2 juin 2003). 

FIG. 5. - Deux plants peu vigou­
reux de H. ftagellare , à tige portant 
trois capitules (Onhaye, 26 mai 2004). 

Fia. 6. - Individu vigoureux de H. ftagel­
lare pré entant une tige centrale à 4 capitules, 
plusieur flagelle et ta lons en croissance 
(Herbeumont, juin 2003). Ce plant pousse sur 
un tas de déblai chisteux où le taxon est en 
progression rapide. 
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des tiges feuillées rampant sur le sol, dénommées ici «stolons feuillés» 
ou simplement «stolons», sur lesquels apparai sent de nombreu e 
racine adventives; il s' agit de stolons épigés. Des stolons pouvant 
être qualifiés d' hypogés ont occasionnellement été observés, la tige 
traçante ayant par exemple poussé sous une pierre ; 
des tiges florifères, qui, d'abord plus ou moins rampantes, se redres­
sent après un certain nombre de feuilles ; elles sont désignées ici sous 
le terme de «stolons florifères» ou «flagelles». Ce type de stolon trè 
particulier est mentionné pour diverses espèces du sous-genre Pilosella 
(e. a. SELL & WEST, 1976; GoTISCHLICH , 1996). 

Certains plants de grande vigueur présentent de longs stolons 
florifères ramifiés portant à l'aisselle de certaines feuilles, soit une 
ramification feuillée rampante, soit une ramification florifère couchée­
ascendante ; la floraison de tels individus est décalée. 

4.2. COMPOSITION DE L' [NDUME T 

L' indument des feuilles, tiges et involucres de Hieraciumflagellare se 
compose de trois types de poils : 

- des poils simples non glanduleux, très légèrement denticulés, plu ou 
moins longs et étalés, à base épaissie ; ils sont le plus souvent blancs, 
mais peuvent être bicolores (partie basale foncée, partie apicale 
blanche ou grise) ou même complètement sombres ; 

- des poils simples glanduleux à base épaissie, plus ou moins foncés 
selon leur localisation et pourvus d'une glande jaunâtre, brunâtre ou 
noirâtre; 

des poils étoilés blancs, composés d'une très courte tige et d'une 
«étoile» à branches rayonnantes (jusqu'à une douzaine) relativement 
caduque. 

La densité de ces poils diminue en général avec l'âge de l ' organe, 
!'indument s' altérant progressivement. 

4.3. MORPHOLOGŒ DU TAXON 

La description morphologique qui suit comporte un certain nombre 
de caractères biométriques ; ceux-ci ont été mesurés sur un échantillon 
comprenant, selon les cas, un minimum de 30 organes ou 30 individus. 
En raison de la grande variabilité de la vigueur des plants, l'échantillon 
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était composé en proportion identique d'individus faibles et d'individus 
de vigueur moyenne à forte. La majorité des observations ont été 
effectuées début juin 2003 sur des individus frais (4). Les tiges florifères 
centrales examinées provenaient uniquement de plants dont la floraison 
du capitule terminal était en cours ou juste achevée. Les exemplaires 
sortant de la normalité par leur vigueur exceptionnelle n'ont pas été pris 
en compte. 

Feuilles basilaires 

Nombre moyen (5) (feuilles non desséchées de rosettes au moment de la 
floraison) : 5,7 (extrêmes : 4 et 8 - n = 55). 

- Forme : feuille entière, obovale ou oblancéolée à spatulée, avec la plus 
grande largeur au-dessus de la moitié de la longueur du limbe. Apex du limbe 
plus ou moins obtus à arrondi, parfois subaigu ; base souvent graduellement 
rétrécie en un pétiole ailé. 
Dimension : trè variables en fonction de la vigueur du plant, de son 
ensoleillement et de la position de la feuille dans la rosette. Largeur : de 5 à 
27 mm ; longueur : de 20 à 148 mm. La feuille la plus longue de la rosette a 
en moyenne une largeur de 18 mm (extrêmes: 12 et 27 mm) et une longueur 
de 72 mm (extrêmes: 41 et 148 mm). Le rapport longueur/largeur des feuilles 
est en moyenne égal à 3,8 (extrêmes : 2,5 et 5,4 - n = 50). 
Couleur: face supérieure d' un vert franc (parfois à peine glaucescent), face 
inférieure plus claire. Le contraste entre les deux faces est moins accentué que 
chez HP, même ur les jeunes feuilles. 
Indument : la face supérieure n' est pourvue que de longs poils simples blancs 
[jusqu ' à 7 (-8) mm de long], plus ou moins dressés, assez rigides et épars. La 
face inférieure est couve1te d'abondants poils étoi lés ne formant toutefois pas 
un revêtement continu, comme c' est le cas chez HP; elle porte aussi des poils 
simples blancs moins raides, moins longs (souvent ;;;: 2,5 mm, jusqu ' à 6 mm) 
et généralement - mai pas toujour - moins épars que ceux de la face 
supérieure ; ils sont souvent plus abondant sur la nervure principale, ainsi 
que vers les bord et l ' apex. La marge du limbe montre à la fo is des poils 
longs et des poils étoilés. 

(4) Les valeurs indiquées pour certains paramètres, en particulier la hauteur de !'invo­
lucre, pourraient être légèrement inférieure à celles obtenues à partir d'exemplaires 
d'herbier. 

(5) Dans de rares cas, la position (basilairn ou caulinaire) de la feuille est difficile à 
apprécier. 
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Tige florifère centrale (considérée de sa base jusqu'à l' insertion du capitu le 
terminal) 

Nombre (6): généralement une tige unique (86%), parfois 2 (12%) et 
rarement 3 (2%) chez des individus très vigoureux (n = 60). 

- Longueur moyenne : 227 mm (extrêmes : 100 et 495 mm - n = 100). 
Diamètre moyen (mesuré à 5 cm de la base) : 2,0 mm (extrême 1,2 et 
2,9 mm). 
Indument constitué des trois types de poil : longs poils simple Gusqu' à 
5 mm de long) assez dispersés mais souvent plus abondants sur le bas de 
la tige (surtout lorsqu ' une feuille caulinaire est présente) , de couleur claire 
dans le bas (la base élargie des poils éventuellement rougeâtre) et plus ou 
moins fo ncée dans le haut de la tige (base et moitié inférieure des poils 
souvent foncées, tandis que l'extrémité peut être claire) ; poils glanduleux 
plus denses vers l'apex de la tige; poils étoilés présents partout mais en plus 
grande densité vers le sommet (!poils facilement caducs). 
L'acladium (7) porte un revêtement dense de poils étoilés pouvant être 
continu dans le haut, des poils glanduleux assez abondants au moins à base 
foncée (glande et haut de la «tige» du poil souvent jaunes), ainsi que des poils 
simples rarissimes à épars, longs le plus souvent de moins de 2 mm mais 
atteignant exceptionnellement 3 mm. Ces poils simples sont de couleur plus 
ou moins sombre (tout le poil ou seulement la base élargie et la partie 
infériew·e). 
Présence de feuilles bien formées (8) : 65% des plants observés (n = 60) 
possèdent une feuille caulinaire et seulement 3% en présentent deux. La 
feuille caulinaire (l'inférieure lorsque la tige en possède deux) est située vers 
le bas de la tige, en moyenne à 14 mm de sa base (extrêmes : 4 et 60 mm) ; le 
rapport entre la hauteur de cette feuille caulinaire et la longueur de la tige est 
en moyenne de 1/15 (extrêmes: 1/50 et 1/4). A la base de cette feuille prend 
naissance une ramification de l'inflorescence qui est régulièrement réduite à 
un bourgeon avorté. Il faut signaler que, chez de rares plants, la première 
ramification de l'inflorescence prend nai ssance à l'aisselle d'une bractée et 
non d'une feuille bien formée, éventuellement située sous le milieu de la tige. 

- Couleur : tige souvent rougeâtre dans le bas. 

(6) Comme suggéré dans la note 5, il est possible de confondre tige centrale secondaire 
et ramification inférieure de la tige florifère lorsque la position de la feuiUe inférieure 
(basi laire ou caulinaire) est peu distincte. 

(7) L' acladium est le pédicelle portant le capitule terminal (Fig. 3). Un pédicelle 
correspond, dans le cas des Astéracées, à un petit axe d ' une inflorescence portant à son 
sommet un seul capitule, tandis qu'un pédoncule désigne un axe d ' une inflorescence 
portant à son sommet un groupe d 'au moins deux capitules (STACE, 199 l) ou l'axe 
souvent ramifié d ' une inflorescence (LAMBINON, 1969). 

(8) La distinction entre feuille de petite dimension et bractée n'est pas toujours nette. 



-91-

Inflorescence de la tige centrale 

L'inflorescence est plus ou moins profondément fourchue lorsque la ramification 
inférieure se trouve à l'aisselle d'une feuille caulinaire, située le plus souvent 
dans le bas de la tige. Les rameaux de l' inflorescence ou pédoncules sont régu­
lièrement bicéphales. 

Nombre moyen de capitules (non avortés) par tige centrale : 2,9 (extrêmes : 
1 et 6 - n = 75). La proportion de tiges pourvues de 5 capitules est de 8% ; 
l % de plants possède 6 capitules. 
Longueur moyenne de l'acladium, mesurée au moment de la floraison 
du capitule terminal ou juste après: 51 mm (extrêmes: 8 et 152 mm). Le 
rapport entre la longueur de l' acladium et la longueur de la tige est en 
moyenne de 1/6 (extrêmes: 1/25 et 3/4). 
Longueur de Ja bractée (9) supérieure, à la base de l'acladium : moins de 
10mm. 
Distance entre la base du capitule et la bractéole (10) con-espondante : 7,6 rom 
(extrême : 3 et 23 mm). Il existe régulièrement une seconde bractéole située 
plus près du capitule. 

Capitules 

- Dimensions du capitule terminal (Fig. 7 et 8) : 
Hauteur moyenne de !' involucre: 10,4 mm (extrêmes : 9 - 11 ,5 mm). 
Diamètre moyen du capitule terminal (au stade bien épanoui) (I 1) : 28 mm 

(extrêmes : 23 et 32 mm - n = 40). 
Bractées médianes de !' involucre: 

Couleur plus ou moins foncée de la bande centrale du limbe, due à la 
coloration plus ou moins nette (parfois absente) du limbe et/ou à celle 
de la base de poils simples, glanduleux et non glanduleux. 

Forme : lancéolée-linéaire, Ja plus grande largeur se ituant vers le 1
/ 4 infé­

riem. Elle se rétrécit progressivement en un apex effilé mais ouvent peu 
aigu. 

Dimensions : longueur moyenne : 8,7 mm (extrêmes : 8,0 et 10,0 mm) ; 
largeur moyenne : 1,3 mm. 

(9) Les bractées (Fig. 3) sont des feuilles transformées, souvent réduites, situées à la 
base de l' inflorescence, des rameaux de celle-ci ou des pédicelles floraux (LAMBINON, 
1969). 

( 10) Les bractéales sont de petits appendices souvent très réduits, situés en principe sur 
les pédicelles (LAMBLNON, 1969). 

(11) D'après les quelques mensurations effectuées à Onhaye en mai 2004 le diamètre 
moyen du capitule terminal y est sensiblement plus élevé : 33 mm (extrêmes : 27 et 
37 mm - n = 20). 
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F10. 7 et 8. - Capitule terminal de H. flagellare vu de face et de profil (population 
d'Herbeumont, 28 mai 2004). 

Indument : nombreux poils glanduleux au moins à partie basale foncée, 
surtout localisés dans la bande centrale incluant la nervure ; poils 
étoilés moyennement abondants à assez dispersés, laissant bien 
apparaître le limbe ; poils simples d'une longueur dépassant souvent 
1 mm [jusqu'à 1,5 (-2) mm], en densité très variable mais en général peu 
nombreux à rares, de couleur sombre au moins dans la partie inférieure 
(la partie apicale peut être grisâtre). Les marges des bractées sont plus 
ou moins glabres et plus claires que la partie centrale. 

- Coloration des ligules: d'un jaune à peine plus foncé que celui des capitules 
de HP. La quasi-totalité des capitules montrent une coloration rougeâtre sur 
la face extérieure de tout ou partie des ligules externes. Cette coloration 
est souvent très limitée ; elle peut ne concerner que la partie supérieure de la 
ligule de quelques fleurs, et même parfois seulement l'une ou l'autre frange 
de celle-ci. 

- Coloration du style et des stigmates : jaune, en général légèrement assombrie 
sur la face externe des stigmates. 

Stolons feuillés 

L'existence de stolons est à mettre en relation avec la vigueur des plants : de 
nombreuses petites rosettes florifères ne produisent en effet aucun stolon. Les 
rosettes non florifères ne donnent naissance que rarement à des stolons (1 sur 
35 individus - 30 juin 2003). 
- Proportion de rosettes florifères possédant un ou plusieurs stolons feuillés 

(02/06/2003) : 60% (n = 60). 
- Nombre moyen de stolons par rosette florifère (02/06/2003) : 1,2 (extrêmes: 

0 et 5 - n = 60). Ce nombre est sous-estimé, la production des stolons n'étant 
pas achevée. 
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- Longueur des tiges : très variable selon la vigueur des plantes. 
- Indument de la tige : poils étoilés assez denses ; longs poils blancs assez 

abondants à très abondants (beaucoup plus denses que sur la tige centrale) ; 
poils glanduleux nuls à épars. 

- Diamètre moyen de la tige (mesuré à 5 cm de la base): 1,8 mm (extrêmes: 
1,1 et 2,6 mm). 

- Coloration de la tige : souvent en partie rougeâtre. 
- Feuilles: plus petites que celles de la rosette; longueurs extrêmes: 14 à 

81 mm ; largeurs extrêmes : 3 et 18 mm. La longueur des feuilles successives, 
de la base vers l'apex de la tige, est en général assez con tante ou se réduit 
légèrement (aucune mensuration effectuée). 

- Indument des feuilles : identique à celui des feuilles de la rosette, mais de très 
rares poils glanduleux peuvent être présents sur la face inférieure, principale­
ment sur la nervure principale. 

Tiges florifères latérales ou flagelles 

La croissance des tiges florifères latérales est analogue à celle des stolons 
feuillés jusqu'à un certain stade. La tige, d'abord plus ou moins rampante, se 
redresse en général entre la 2 lmc et la 3 lme feuille ou entre la 3 l mc et la 4 lmc feuille. 
- Proportion de plants examinés présentant au moins un flagelle : 50% (n = 60). 

Les petites rosettes de faible vigueur en sont le plus souvent dépourvues. Le 
pourcentage de plants munis de flagelles dépend donc fortement de la vigueur 
des échantillons prélevés. . 
Nombre moyen de stolons florifères par rosette: 1,5 (extrêmes : 0 et 8 
- n = 60). 
Longueur des tiges : très variable selon la vigueur des plants. 
Nombre moyen de feuilles bien formées (n'ayant pas l'allure de bractées) par 
flagelle fleurissant pendant la période principale de floraison : 3,8 (extrêmes : 
2 et 6 - n = 60). Quelques plants d'une vigueur exceptionnelle se caractéri­
saient par des tige florifères latérales très longue Gusqu'à 76 cm), portant de 
nombreuses feuilles Gusqu'à 19) ; ces tiges anormales, dont la floraison était 
plus tardive, n'ont pas été prises en compte pour le calcul du nombre moyen 
de feuilles. Ces feuilles caulinaires ont en général plus petites que celles de 
la rosette. 

- Nombre moyen de capitules non avortés par tige florifère latérale : 
2,0 (extrêmes : 1 à 4- n = 70). Ont été exclus les flagelles d' une vigueur anor­
male portant jusqu'à 6 et même 7 capitules. 

- Indument des feuilles : identique à celui des feuilles de la rosette, mais poils 
glanduleux rares sur la face inférieure, nettement présents mais épars sur les 
feuilles proches de l'inflorescence. 

- Indument de la tige : poils étoilés assez denses, devenant denses ver l'apex ; 
longs poils blancs assez abondants à très abondants, pouvant être moins 
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denses dans le haut ; poils glanduleux dispersés, devenant de plus en plus 
nombreux vers les capitules. 

- Coloration de la tige : souvent en partie rougeâtre. 

Akènes 

- Coloration : brun foncé à noire ; soies de l'aigrette d' un blanc très légèrement 
roussâtre. 

- Longueur: voisine de 2 mm; longueur des soies: jusqu ' à 5,5 mm. 

4.4. CRITÈRES D'IDENTIFICATION 

4.4.1. Clés d'identification consultées et principaux critères de détermi­
nation 

Hieraciumflagellare ne figure pas dans la clé du sous-genre Pilosella 
de la «Nouvelle Flore» de LAMBJNON & al. (éditions de 1993 et de 2004) . 
Les cinq clés citées ci-dessous ont été consultées. 

l. Flore descriptive et illustrée de la France par l'abbé Coste : la clé de 
B. DE RETZ, incluse dans le troisième supplément de cette flore (JOVET 
& DE VrLMORIN, 1997), est beaucoup plus complète que les clés des 
flores 2, 3 et 4 citées ci-dessous. 

2. Flora Europaea (TuTJN & al. , 1976) : la clé de P.D. SELL & C. WEST 
aboutit en quelques alternatives à H. flagellare. 

3. Flora of Canada (ScoGGAN, 1979) : la détermination de H. flagellare 
est immédiate. 

4. New flora of the British Isles (STACE, 2001) : la clé ne comprenant que 
sept taxons, on arrive rapidement à H. flagellare. 

5. Die Farn- und Blütenpflanzen Baden-Württembergs (SEBALD & al., 
1996): la clé de G. GoTTSCHLICH, qui traite un grand nombre de taxons, 
est très concise ; toutefois, elle est complétée par des ·descriptions mor­
phologiques et écologiques précises. 

Les principaux caractères utilisés sont : le nombre de capitules et de 
feuilles portés par la tige principale, la couleur des ligules, la présence de 
stolons épigés, la présence de poils étoilés à la face inférieure des feuilles 
ainsi que leur densité, la longueur et l' indument de l' involucre et la lon­
gueur de l'acladium. La clé de GoTTSCHUCH (1996) se base aussi sur la 
couleur de la pilosité. 
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L'extraordinaire complexité de la taxonomie des Hieracium requiert 
non seulement la prise en compte d' un faisceau de caractères plus ou 
moins variables mais surtout une grande expérience du genre. 

4.4.2. Critères de reconnaissance des trois espèces du sous-genre 
Pilosella à tige courte présentes à Herbeumont 

Nous soulignons ici les principaux caractères qui permettent de sépa­
rer les trois taxons du sous-genre Pilosella à tige courte (en moyenne 
< 25 cm) et mono/oligocéphale, trouvées dans la région d'Herbeumont: 
H. pilosella L. (HP), H. lactucella WALLR. (HL) et H. flagellare (HF), qui 
possèdent tous troi des fleurs jaunes et des stolons épigés. 

1. Indument de La face inférieure du Limbe des feuilles basilaires : HL se 
caractérise par l'absence de poils étoilés, HP par la présence d'un tomen­
tum blanc et HF par un revêtement de poils étoilés dense mais non conti­
nu. A Herbeumont, les ro ettes non florifères de HP se distinguent as ez 
ai ément sur le terrain par la couleur bien blanche de la face inférieure de 
la feuille non encore étalée au centre de la rosette ainsi que par la marge 
blanche des jeunes feuilles. 

2 . Couleur du limbe des feuilles basilaires : plus ou moins glauque chez 
HL. 

3. Nombre de capitules par tige centrale : la tige de HP est toujours 
monocéphale, les deux autres espèce peuvent aussi présenter des tiges 
monocéphales chez les individus très peu vigoureux ; l'observation doit 
donc porter sur un ensemble de plant . 

4. Taille des capitules : les capitules de HL sont nettement plus petits que 
ceux de HP et HF. 

5. Couleur des ligules extérieures : jaune non striée de rouge chez HL, 
nettement colorée de rouge chez HP et en général quelque peu marquée 
de rouge chez HF. 

5. Description de la végétation incluant H. flagellare 

5.1. STATION ARDENNAISE 

Quatre relevés phytosociologiques (Tableau 1) ont été effectués en 
juin 2003. Les surfaces échantillonnées correspondent à des carrés de 
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4 m2 où la végétation est relativement homogène, la pente nulle ou quasi 
nulle et l'ensoleillement plus ou moins semblable. La colonisation par 
HF est faible au niveau des deux premiers relevés, mais forte et proba­
blement assez «ancienne» sur les deux autres surfaces. 

Relevé 1 : étroit replat du pierrier résiduel (Fig. 1 et 9) aux pierres plus ou 
moins grosses, où la colonisation végétale est peu importante. HF 
y est représenté par quelques petites plages. 

Relevé 2 : partie occidentale du terre-plein, plus ou moins perturbée depuis 
2001 (passage occasionnel d'engins) ; cette zone est constituée 
majoritairement de fins débris schisteux tassés , en début de colo­
nisation par HF. 

Relevé 3 : partie du terre-plein couverte de petits fragments schisteux com­
pactés, envahie par une végétation dominée par HF. 

Relevé 4 : autre partie du terre-plein à petits débris tassés et dissimulés par 
une couverture herbacée et muscinale importante, où HF est la 
plante la plus abondante. 

L'examen du tableau 1 appelle plusieurs commentaires. 

- La richesse floristique mise en évidence pour l'ensemble des 
relevés s'élève à 44 espèces, ce qui représente environ le tiers du 
nombre d'espèces (ptéridophytes et spermatophytes) recensées dans 
l'ensemble des secteurs, boisés ou non, de ce site ardoisier (SAINTENOY­

SIMoN, 1998). 
Le relevé 1 représente le premier stade de l'évolution de la pelouse 
pionnière sur déblais schisteux ; les autres relevés correspondent à un 
stade plus évolué, caractérisé par l 'abondance de Poa compressa et 
l'apparition de plantes prairiales. Le relevé 2 montre une richesse 
floristique supérieure, incluant plusieurs espèces absentes ailleurs : 
Acinos arvensis, Leontodon hispidus et Potentilla neumanniana. 

- Trois espèces accompagnent HF dans les quatre relevés : Poa com­
pressa, Leucanthemum vulgare et Lotus corniculatus, tandis que Picris 
hieracioides est présent dans trois des relevés . Les autres espèces n'ont 
été trouvées que sur une ou deux surfaces échantillonnées. 

- HF cohabite avec HP dans les zones 1 et 2, où HF est visiblement en 
cours d'installation ; les deux espèces y forment des plages générale­
ment monospécifiques. Dans les zones 3 et 4, l'espèce indigène 
est absente. HF semble appartenir, comme HP, au groupe socio-
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TABLEAU 1. - Végétation de quatre plages de Hieracium fiagellare dans le site ardoisier 
d ' Herbeumont : re levés phytosociologiques effectués le 2 juin et complétés le 16 juin 
2003. Le coefficient «2» d 'abondance-dominance de Braun-Blanquet a été subdivisé en 
«2a» (de 5 à 12,5%) et «2b» (de 12,5 à 25%). La nomenclature adoptée suit celle de 
LAMBIN0N & al. (2004). Les espèces sont classées selon les groupes socio-écologiques 
établis par STrEPERAERE & FRANSEN (1982) ; H. fiagellare figure en première positi on en 
raison de son absence dans la liste standard de ces auteurs. Pour H. fiagellare, indication 
de la vigueur moyenne des plants(+ : faible;++ : moyenne; +++: forte) et de l'abondance 
de stolons feuillés et florifères (0 : nul ; 1 : rares ; 2 : peu abondants) . La mention «pl» 
se rapporte à quelques espèces présentes au stade de plantule au moment des relevés. 

N° des relevés 1 2 3 4 "' ~ = O' 

Recouvrement de la strate herbacée 35 70 65 70 u, "& 
~ 0 c. -

Recouvrement de la strate muscinale 5 40 30 80 = 0 e ,~ 
Nombre d'espèces de spermatophytes (total : 44) 17 24 20 17 c., .è 

u 
% 39 54 45 39 0 

"' 
Hieracium flagellare 2b 2a 4 4 -

Vigueur moyenne des plants ++ ++ + + 
Stolons feuil lés 2 2 1 1 
Stolons flo rifère 1 1 0 0 

Galeopsis angustifolia (pl) + lb 

Hem iaria glabra 1 + ld 

Sagina procumbens + ld 

Echium vu/gare 2b 1f 

Artemisia vulgaris + + lg 

Erigeron annuus + + lg 

Agrostis stolonifera + 2a 

Leontodon autumnalis + + 2a 

Trifolium hybridum + + 2a 

Cerastium fontanum subsp. vu/gare + Sa 

Daucus carota 2a Sa 

Galium mollugo (s. l. ) + + Sa 

Leucanthemum vu/gare (s.1.) 2a 1 1 2a Sa 

Medicago lupulina + Sa 

Plantago lanceolata + Sa 

Prune/la vulgaris + Sa 

Taraxacum sp. + + Sa 

Trifolium dubium + + Sa 

Trifolium pratense 1 1 Sa 



-98-

Cardaminopsis arenosa subsp. borbasii l 

Arenaria serpyllifolia + 

Dianthus anneria 

Erigeron acer + 

Erophila vema + 

Hieracium pilosella 2a 3 

Lotus corniculatus + J l 

Minuartia hybrida + 

Trifoliwn. campestre + 

Acinos arvensis + 

Euphorbia cyparissias + 1 

Euphrasia strie/a (pl) 1 

Leontodon hispidus + 

Linum cath.articum 2a l 

Picris hieracioides + + l 

Poa compressa + 3 2b 

Polygala vulgaris l 

Potentilla neumanniana 1 

Centaurium e,y thraea 

Fragaria vesca 1 

Hieracium lachena/ii + 

Hieracium murorum 2a 

Solidago virgaurea + 

Poa nemoralis 1 

Groupes socio-écologiques 

1 b = champs sur sol calcaire. 
ld = endroits régulièrement piétinés sur sol eutrophe. 
If = terrains vagues sur sol minéral calcaire, sec, peu piétiné. 
l g = terrains vagues sur sol eutrophe, humifère, frais , non piétiné. 
2a = milieux relativement eutrophes, à nappe phréatique fluctuante . 
Sa = pelouses fum ées sur sol hum.ide. 
6a = murs, rochers et éboulis. 

+ 

+ 

6a 

6b 

+ 6b 

+ 6b 

6b 

6b 

2b 6b 

6b 

+ 6b 

6c 

6c 

J 6c 

6c 

6c 

6c 

3 6c 

1 6c 

6c 

+ 8a 

+ 8a 

9e 

9e 

l 9e 

9f 

6b = pelouses sur sol sec, o ligo- à mésotrophe, non ou peu calcaire, à pH neutre à 
basique. 

6c = pelouses sur sol sec, oligotrophe, calcaire ou riche en zinc, à pH neutre à basique. 
8a = coupes forestières sur sol humide à sec, mésa- à eutrophe. 
9e = forêts sur sol relativement oligotrophe, acide, sec. 
9f = forêts sur sol développé, mésa- à eutrophe, peu humide à sec. 
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écologique 6b correspondant aux pelouses sur sol sec, oligo- à 
mésotrophe, non ou peu calcaire, à pH neutre à basique. Toutefois, il a 
été observé sur la partie du terre-plein proche de la falaise dans une 
situation moins ensoleillée et plus humide, comme en témoigne la 
présence à cet endroit de Carex demissa ; très peu abondant, HF y croît 
aux côtés de quelques rosettes de H. lactucella. 
HF peut être accompagné dans le site de quatre autres épervières : 
deux du sous-genre Pilosella, H. pilosella et H. lactucella, et deux du 
sous-genre Hieracium, H. murorum et H. lachenalii. 

Un certain nombre d'espèces sont considérées comme des plantes plus 
ou moins calciphiles (12) (LAMBINON & al., 2004) : Acinos arvensis, 
Echium vulgare, Euphorbia cyparissias, Euphrasia stricta, Galeopsis 
angustifolia, Leontodon hispidus, Linum catharticum, Picris hiera­
cioides, Poa compressa et Potentil/a neumanniana. Leur présence sur des 
déblais de schiste ardoisier peut paraître surprenante, de même que celle 
de quelques autres plantes observées hors relevés, comme Anthyllis 
vulneraria, Epipactis atrorubens et la fougère Gymnocarpium robertia­
num. Toutefois ce bassin ardoisier a exploité une assise géologique très 
légèrement calcarifère (13). 

5.2. S TATION CONDRUSIENNE 

HF est localement très abondant dans la sablière, en particulier dans la 
partie septentrionale où l 'exploitation du sable est la plus récente. Il a 
colonisé en masse certains talus , ainsi que des replats et une partie du 
fond de l ' excavation où il se rencontre même sur substrat humide à très 
humide. La plante n'a pas été recherchée de façon systématique dans les 
environs ; elle a toutefois été observée le long de la route menant au 
village d ' Onhaye, à quelques dizaines de mètres de la carrière. 

Cinq relevés phytosociologiques (Tableau 2) ont été réalisés dans le 
secteur nord du site le 26 mai 2004 et complétés le 28 août. Les surfaces 
échantillonnées correspondent, comme pour la station d 'Herbeumont, à 
des carrés de 4 m2 où la végétation est relativement homogène, la pente 

(12) Le terme «calciphile» s ' applique ici aux espèces croissant de préférence sur un 
substrnt contenant du calcaire (LAMBI NON & al., 2004). 

( 13) La teneur en CaO des ardoises provenant des gisements du Siegenien supérieur 
peut atteindre 4% (e.a. CNUDDE & al. , 1997 ; DUFOUR, 1998). Par comparaison, la teneur 
en CaO des grès famenniens de Wallonie varie entre 2 et 6% (GoEMAERE & al., 1998). 
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nulle ou quasi nulle (sauf pour le relevé 5) et l'ensoleillement compa­
rable. Le recouvrement par HF est assez faible au niveau des deux 
premiers relevés, mais nettement plus important sur les trois autres 
surfaces. 

Relevé 1 : berge occidentale de la pièce d'eau, pouvant être périodiquement 
inondée (pas en 2003 et 2004). 

Relevé 2: partie du fond au nord de la pièce d'eau, périodiquement sous eau 
(pas en 2003 et 2004). 

Relevé 3: replat supérieur de l'excavation vers le nord, au substrat très ravi­
né et pauvre en végétation. 

Relevé 4: petit replat proche du relevé 2, couvert d'une végétation bryophy­
tique pionnière et de plages de HF. 

Relevé 5: partie basse du flanc oriental de la sablière où la strate 
herbacée est bien développée et riche en HF. 

TABLEAU 2. - Végétation de cinq plages de Hieracium flagellare dans la sablière de 
Clavia à Onhaye : relevés phytosociologiques effectué le 26 mai et complétés le 

25 août 2004 (cf. légende du tableau 1). 

N° des relevés 1 2 3 4 5 ~ 
::1 
C' 

Recouvrement de la strate herbacée 35 30 40 55 80 ~-~ 
0.-

Recouvrement de la strate muscinale 2 JO 30 85 60 
::1 8 e,~ 

Nombre d'espèces de spermatophytes (total : >33) 15 17 13 7 14 ~.è 
<.J 

% (approximatif) 45 51 39 21 42 0 
"' 

Hieracium flagellare 2a 2a 3 3 4 -
Vigueur moyenne des plants ++ +++ ++ + + 
Stolons feuillés 2 2 2 1 1 
Stolons florifères 1 1 1 0 0 

Plantago major 1 ld 

Sagina procumbens + ld 

Equisetum an1ense 2a le 

Vulpia myuros + le 

Oenothera sp. l 1f 

Agrostis stolonifera + 2a 

Juncus e.ffusus 1 2a 

Leontodon autumnalis + 2a 

Ranunculus repens + 2a 
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Trifolium hybridum + 
Trifolium repens + 

Lycopus europaeus 2a + 

Eleocharis palustris 2a 

Salix div. sp. (pl) 1 + 

Achillea millefolium 

Cerastiumfontanum subsp. vulgare 

Daucus carota 

Festuca sp. 

Holcus lanatus + + 

Leucanthemum vulgare (s. l.) + 

Plantago lanceolata + 1 

Taraxacum sp. 

Trifolium dubium + + 

Trifolium pratense 1 

Hypochaeris radicala 1 1 

Lotus corniculatus + 

Senecio jacobaea + (pl) 

Hieracium bauhinii + 

Agrostis capillaris 1 2a 

Rumex acetosella 

Ranunculus fiammula + 

Fraxinus exce/sior 

Populus balsamifera/trichoca,pa (pl) 1 

Groupes socio-écologiques 

ld = endroits régulièrement piétinés sur sol eutrophe. 
le = terrains vagues sur sol minéral non calcaire, sec, piétiné. 
lf = terrain vagues sur sol minéral calcaire, sec, peu piétiné. 

+ 

+ 

+ 

+ 

1 

+ 

+ 

1 

1 

1 

2a = milieux relativement eutrophes, à nappe phréatique fluctuante. 

2a 2a 
l 2a 

4c 
4d 
4e 

Sa 
+ Sa 

+ + Sa 
+ (Sa) 

+ Sa 
Sa 
Sa 
Sa 

+ Sa 
1 Sa 

l 1 6b 
2a 2b 6b 

+ 6b 

6c 
2a 2b 6e 
1 6e 

7a 

+ 9{ 

-

4c = végétation d'atterrissement des eaux douces, mésotrophes, stagnantes ou peu cou­
rantes, peu profondes à profondes. 

4d = végétation d' atterrissement des eaux douce , eutrophes, courantes ou s' asséchant 
périodiquement, souvent sur sol minéral. 

4e = laisses des eaux douces, mégaphorbiaies sur sol mouillé et saulaies riveraines de 
milieu eutrophe. 

Sa = pelouses fumées sur sol humide. 
6b = pelouses ur sol sec, oligo- à mésotropbe, non ou peu calcaire, à pH neutre à 

basique. 
6c = pelouses sur sol sec, oligotrophe, calcaire ou riche en zinc, à pH neutre à bas ique. 
6e = pelouses sur sol siliceux, sec à pH acide. 
7a = tourbières basses, acides, non calcaires, mé otrophes. 
9f = forêts sur sol développé, méso- à eutrophe, peu humide à sec. 
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L'examen du tableau 2 montre le caractère pionnier du taxon, de façon 
encore plus nette qu 'à Herbeumont. 

La richesse floristique décelée sur les surfaces relevées est moins 
élevée : entre 7 et 17 espèces. Le spectre floristique relatif à la sablière 
est plus étroit que dan le site d'Herbeumont. 

- Le relevé 5 est le plus représentatif de la composition de la strate 
herbacée qui s'est développée dans les parties les moins humides de la 
sablière : abondance de la graminée acidiphile Agrostis capillaris, de 
différentes fabacées (Trifolium spp., Lotus corniculatus) et d' Hypo­
chaeris radicata. 
Deux espèces accompagnent HF dans les cinq relevés: Agrostis capil­
laris et Hypochaeris radicata ; deux autres sont présentes dans quatre 
relevés : Lotus corniculatus et Holcus lanatus. 
Comme le montrent les relevés 1 et 2, HF peut s' implanter ici sur un 
sol humide, où il pousse en compagnie d' Eleocharis palustris, 
Ranunculus flammula et Lycopus europaeus. Le sol, à l'endroit de ces 
deux relevés, n'a pas été inondé depuis au moins l'été 2003. 
HF cohabite sur une seule surface échantillonnée avec une autre 
espèce du sous-genre Pilosella ; il ne s'agit pas ici de H. pilosella mais 
bien de H. bauhinii S cHULTES ex B ESSER ( 14) (identification confirmée 
par G. Gottschlich), qui est beaucoup moins abondant que HF. 

La végétation de cette sablière est dans l'ensemble assez banale. 
Toutefois, quelques espèces intéressante y sont apparues, comme dans 
d'autres sablières de cette partie du Condroz: Pyrola minor, qui forme 
plusieurs plages importantes, Pyrola rotundifolia, beaucoup moins 
abondant, et les orchidées Platanthera bifolia et Dactylorhiza fuchsii 
en faible nombre (G. M 1NET, in litt.). Il faut aussi souligner la relative 
abondance de Lathyrus sylvestris. 

6. Compétition éventuelle vis-à-vis de l'espèce indigène 
Hieracium pilosella 

L'espèce indigène H. pilosella est bien présente dans le site du Prigeai 
à Herbeumont. Elle semble par contre absente de la sablière d'Onbaye, 

(14) L'orthographe du nom spécifique de cet Hieracium varie selon les auteurs : 
bauhinii (e.a. LAMBINON & al. , 2004 ; TISON, 2004) ou bauhini (e.a. G OTISCHLICH, 1996 ; 
DE RETZ in JoVET & DE YILMORIN, 1997). 
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où la colonisation végétale est plus récente, du moins dans la partie nord 
où l'extraction s' est arrêtée en 1993 ; H. flagellare y avait déjà été noté 
en 1999 (G. MINET, in litt.), sans que le taxon ait été identifié. 

A Herbeumont, H. flagellare formait en 1999 plusieurs plages dont la 
surface globale n'a pas été estimée mais dépassait un are. La colonisation 
du site doit donc avoir débuté un certain nombre d'années auparavant, 
sans que cette épervière ait attiré l'attention des botanistes et naturalistes. 

La figure 9 montre de façon schématique la répartition du taxon 
dans le site du Prigeai au printemps 2003. Dans le secteur occidental, il 
occupe au total plusieurs ares. On remarquera qu'il n'a pas encore pris 
possession de l'accumulation de déblais ayant fait l'objet de prélève­
ments vers 1 ouest, mais qu ' il commence à se développer sur le pierrier 
résiduel (Fig. 1) où HP reste largement dominant (relevé 1) ; il pousse 
aussi par endroits sur la partie centrale du chemin. Une zone à couverture 
herbacée et muscinale dense ne semble pas favorable à son installation ; 
seules de minuscules aire dénudées y sont occupées çà et là. Dans le 
secteur oriental dont une partie est relativement humide, la plante est 
seulement ob ervée dans la partie proche du chemin d'accès. 

La vigueur des plants varie fortement d'un endroit à l'autre. Ainsi, les 
déblais remués en 2001 lors de sondages effectués par le carrier sont 
colonisés par des plants épars - mais de plus en plus nombreux - d'une 
vigueur parfois exceptionnelle (Fig. 6). L'épervière montre donc une 
propagation assez rapide qui se produit non seulement par voie végétative 
mais aussi par semis, de nouvelles rosettes apparaissant à une certaine 
distance. 

La répartition de HF et de HP schématisée à la figure 9 pose le 
problème d'une éventuelle compétition entre les deux taxons. Il est à 
remarquer que, là où HF forme des plages denses, l ' espèce indigène est 
peu représentée ou même absente. HP est par contre plus abondant que 
HF sur le pourtour de l'aire colonisée par HF: à l' extrémité ouest, sur le 
pierrier résiduel et dans la partie sèche du secteur oriental. Seule l'obser­
vation de l'évolution de plages dominées ou occupées exclusivement par 
HP pourrait mettre en évidence, de façon objective, une concurrence 
entre ces deux Hieracium qui exploitent dans le site la même niche 
écologique. L'interaction entre les deux taxons pourrait aboutir au rem­
placement de HP par HF. 

Malgré ses réelle capacités d'expansion, HF semble jusqu'à présent 
confiné à ce seul site. Il a en effet été recherché en vain le long de la 
route parallèle au ruisseau d' Aise, dans les différents sites ardoisiers de 
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Fig. 9. - Réparti tion schématique de H. jlagel/are et H. pi/ose/la à Herbeumont en 2003. 

- - Ruisseau d'Aise, en partie souterrain 

D Accumulations de déblais schisteux non ou peu envahies par les ligneux 

D Parcelles boisées ou densément colonisées par des ligneux pionniers 

D Parties du site non ou peu arborées 

- Plages de H. jlagellare Plage mixte, dominée par H. jlagellare 

0 Plages de H. pi/ose/la O Plages mixtes, dominées par H. pi/ose/la 

Echelle : 1 :4500 

cette vallée, ainsi que dans les deux anciennes gares (Mortehan et Orgeo­
ardoisières ), où subsistent des endroits ouverts en principe favorables. 
Les abords de l'ancienne ligne de chemin de fer Bertrix - Muno n'ont 
toutefois pas été prospectés de façon systématique. 

7. Autres Hieracium du sous-genre Pilosella observés dans 
la région ardoisière de Herbeumont-Bertrix (Ardenne _méridionale) 

Trois autres taxons non indigènes du sous-genre Pilosella ont été 
trouvés dans la région des ardoisières d'Ardenne méridionale : 

• Hieracium bauhinii : une station sur le verdou de l' ardoisière de la 
Morépire (carré I.F.B.L.: L6.16.31); en 1957, cette espèce avait déjà 
été récoltée dans le même massif forestier par V. o' ANSEMBOURG : 

PARENT (1981) signale en effet que l' herbier de ce botaniste comprend 
«des exemplaires (sans stolons !) de 1957 provenant d'un talus de che­
min forestier entre Bertrix et Cugnon (en K6.55 ou L6.15 ?)»; 

• Hieracium aurantiacum L. : observé sur des bords de route à Mortehan 
(en L6.15.34) ; beaucoup plus décoratif que H. flagellare, il est sans 
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aucun doute échappé de jardins. Cette épervière ornementale semble se 
propager lentement en Wallonie (SAINTENOY-SIMON, 2003) ; 

• Hieracium caespitosum DuM. subsp. colliniforme (PETER) P.D. SELL 
(identification : G. GoTTSCHLICH) : une station le long de la route des 
Ardoisières (L6.15.41 ). La «Nouvelle Flore» de LAMBrN0N & al. (1993 
et 2004) qualifie H. caespitosum de rarissime et d'indigénat douteux et 
le signale comme étant en voie d'extension dans le territoire de la flore. 
GOTTSCHLICH (1996) le mentionne en forte expansion dans le Baden­
Württemberg en tant que taxon pionnier (subsp. colliniforme) coloni­
sant un spectre de milieux sur sols humides à plus ou moins secs, y 
compris les pelouses ornementales ; quant au taxon connu avant cette 
expansion (subsp. caespitosum), il montre une préférence pour des 
habitats naturels humides à frais et est en régression dans cette région 
d'Allemagne. Le même phénomène, régression du taxon originel cou­
plée à la progression du taxon pionnier, s'observe vraisemblablement 
dans notre pays mais est actuellement sous-documenté. 

Il faut de plus signaler que V. D' ANSEMBOURG (PARENT, 1981) avait 
prélevé en 1957 des spécimens de Hieracium piloselloides Vrr.,L. sur «le 
talus d'un chemin entre Bertrix et Cugnon (L6.15)». 

8. Discussion 

8.1. ÜRIGINE DES DEUX POPULATIONS 

A Herbeumont, diverses plantes étrangères à notre flore sont apparues 
dans le site du Prigeai : notamment Erigeron annuus, Conyza canadensis, 
Solidago gigantea, Hesperis matronalis, Lysimachia punctata, 
Symphoricarpos albus et, récemment (en 2003), Oxalis fontana. Cette 
dernière espèce s'est répandue de façon spectaculaire dans le secteur 
oriental à la suite de divers remaniements en rapport avec l'installation 
d'une zone de stockage de grumes (élargissement du chemin, apports 
de déblais) ; cette oxalidacée tendrait actuellement à se répandre en 
Wallonie dans les chemins forestiers (SAINTENOY-SIMON, 2003). 

Comme il a été mentionné au point 2, cette carrière a servi de dépôt 
d'immondices ménagers, de déchets inertes et vraisemblablement de 
déchets verts. Hieracium flagellare aurait-il été introduit ici en même 
temps que des déchets de jardins ? Cette hypothèse, impossible à vérifier, 
ne doit cependant pas être écartée : bien que moins esthétique que 
H. aurantiacum, H. flagellare est parfois considéré comme une plante 
ornementale (STACE, 2001). 
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A Onhaye, la végétation pionnière ayant colonisé les friches supé­
rieures et l'excavation comprend plusieurs plantes exotiques, notamment 
Senecio inaequidens, Solidago gigantea et Hieracium bauhinii ; aucune 
espèce échappée de jardins (à moins que l'on ne considère comme telle 
le Solidago cité ci-avant) n'y a cependant été ob ervée. Une partie du site 
ayant été affectée en décharge, l'hypothèse formulée ci-dessus pourrait 
aussi s'appliquer à la population de cette sablière. Toutefois, la recherche 
du taxon dans les environs de la sablière devrait être poursuivie. 

8.2. UN TAXON EN EXPANSION EN EUROPE OCCIDENTALE ? 

L'expansion de Hieracium flagellare en Europe occidentale - si elle est 
effective - semble peu documentée. Les observations y sont souvent iso­
lées, notamment en France. GorrscHUCH (1996) préci e la distribution 
générale du taxon, ainsi que celle dans le Baden-Württemberg; il consta­
te actuellement son expansion en Allemagne (G. GoTISCHLICH, in litt.). La 
liste rouge de Rhénanie du Nord - Westphalie, région plus proche de la 
Wallonie, le cite comme en danger (WoLFF-STRAUB & al., s.d.). Aucune 
donnée n'est connue du Grand-Duché de Luxembourg (M. KUNSCH, corn. 
écrite). Dans le département des Ardennes, cette épervière a par contre 
été observée par M. BouRNÉRlAS en 1974 «avec ses parents H. pilosella et 
H. caespitosum, dans une prairie de fauche mésophile aux Charmontois» 
(DUVIGNEAUD & AUQUlER, 1976; BOURNÉRIAS, 1977) ; le taxon est encore 
mentionné dans la description de la ZNIEFF «Prairies au sud et à l 'ouest 
des Charmontois» (MORGAN & G.R.E.F.F.E., 1998). Dans les îles 
Britanniques, il est naturalisé çà et là comme échappé de jardins et s'ob­
serve sur les bermes herbeuses de routes et les abords de voies ferrées 
(«Pilosellaflagellaris subsp.flagellaris» - STACE, 2001); la sous-espèce 
bicapitatum, endémique rarissime d'Ecosse, n'y fut découverte qu ' en 
1962 (SELL & WEST, 1976 ; STACE, 2001) . 

8.3 . UN TAXON HYBRIDE? 

Selon les conceptions de Zahn, adoptées par DE RETZ et GOTISCHLICH, 
on distingue dans le genre Hieracium des espèces dites «principales» et 
des espèces dites «intermédiaires». Ces dernières présentent des carac­
tères morphologiques intermédiaires entre ceux des deux (rarement des 
trois) espèces «parentes», en général principales (DE RETZ in JOVET & 
DE VrLMORIN, 1997). L'origine des espèces intermédiaires ne semble pas 
toujours résulter d'une hybridation en raison de l'apomixie fréquente 
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dans le genre Hieracium. Le nom d'une espèce intermédiaire est éven­
tuellement complété par le nom de ses parents liés par l'un des signes>, 
- ou < (parfois ~ ou ~) qui précise la plus ou moins grande affinité mor­
phologique avec l'un des deux parents. Il faut signaler le récent travail de 
T1soN (2004) qui inclut une étude critique du système zahnien dans le 
cadre de son application aux Hieracium du sud de la France. 

Hieracium flagellare est considéré comme un taxon intermédiaire 
caespitosum - pilosella (GOTISCHLICH, 1996; DE RETZ in JOVET & DE 
Vll..MORlN, 1997) ; ses caractères morphologiques sont donc médians par 
rapport à ces deux espèces principales. Il peut se présenter comme un 
taxon fixé, indépendant de H. caespitosum (GOTISCHLICH, 1996). 

Deux autres taxons résultent de l' «hybridation» de H. caespitosum et 
H. pilosella (GorrscHLICH, 1996). 

• H. macrostolonum G. SCHNEIDER [syn. : H. cernuiforme (NJi..o. & PETER) 
ZAHN ; H. flagellare WILLD. grex cernuiforme NJi..o. & PETER ; Pilosella 
macrostolona (NJi..o. & PETER) SoJAK] : de formule caespitosum < pilo­
sella, il présente certains caractères plus proches de ceux de pilosella, 
notamment le revêtement de poils étoilés dense à très dense (plus 
dense que chezflagellare) sur la face inférieure des feuilles basales. Ce 
taxon a déjà été mentionné en Belgique à Ampsin (DuVIGNEAUD & 
AUQU ŒR 1976). 

• H. prussicum N Ji..o. & PETER [syn. : Pilosella prussica (NJi..o. & PETER) 
SoJAK] : cet hybride de formule caespitosum > pilosella ressemble 
davantage à caespitosum (description précise dans GorrsCHLICH, 
1996) ; il e t rare en Allemagne et ne semble pas avoir été signalé en 
Belgique, avant la découverte d ' une station à Martelange en 2003 (obs. 
pers. - identification : G. GorrsCHLICH). 

Par ailleurs , un autre hybride, qui, comme ses parents, présente une 
grande variabilité, existe en Belgique: il s ' agit de H. brachiatum BERTOL. 
ex DC., de formule piloselloides < pilosella (GorrscHLICH, 1996) ou 
éventuellement bauhinii < pilosella (GorrsCHLICH, in litt. : «lorsque les 
individus sont très proches de pilosella, il peut être impossible de déter­
miner avec certitude si l ' autre parent est piloselloides ou bauhinii» ). Ce 
taxon est indiqué dans la «Nouvelle Flore» (LAMBINON & al., 2004) 
comme l'hybride H. bauhinii x pilosella ; cette formule paraît la plus 
plausible à T1soN (2004) . En 2004, des exemplaires de ce taxon ont été 
trouvés dans deux carrières de la province de Liège, à Esneux et 
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Aywaille, en compagnie de H. bauhinii et de H. pilosella (obs. pers. -
identification : G. GorrscHLICH). 

9. Conclusion 

En Wallonie comme en Flandre (VERLOOVE, 2002), plusieurs épervières 
introduites du sous-genre Pilosella sont aptes à s'implanter dans divers 
milieux perturbés: bords d'autoroutes, de routes et de chemins, abords de 
voies ferrées, carrières de roche meuble ou compacte, friches , terrils , .. . Il 
s'agit de Hieracium bauhinii, H. piloselloides et H. aurantiacum, cette 
dernière étant nettement moins répandue que les deux premières 
(LAMBINON & al. , 1993 et 2004 ; SAJNTENOY-SIMON, 2003 ; obs. pers.) . 
Dans les sites occupés, ces trois espèces peuvent se montrer fort envahis­
santes; c'est ainsi qu 'elles ont colonisé en masse certaines carrières 
«jeunes» où elles deviennent l ' une des espèces dominantes de la strate 
herbacée (15). 

H. flagellare présente le même caractère pionnier, tout comme 
H. caespitosum subsp. colliniforme. Sa large amplitude écologique, mise 
en évidence par les deux populations étudiées ici, lui permet de se 
développer dans des conditions hydriques très variées. 

Un des objectifs de la présente publication est d' attirer l'attention des 
botanistes et naturalistes sur ces taxons. Les épervières sont en effet 
souvent délaissées en raison de la grande complexité de leur systéma­
tique, qui justifie d 'ailleurs l'existence de la spécialisation botanique 
dénommée hiéraciologie. La clé des Hieracium du sous-genre Pilosella 
de nos régions devrait sans aucun doute être adaptée à la situation actuel­
le de ce sous-genre en expansion. 
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Comptes rendus de lecture 

R. PIERREL & J.-P. REDURON (éd.) , Les herbiers: un outil d'avenir. Tradition et 
modernité. Actes du colloque de Lyon, 20-22 novembre 2002. Villers-lès-Nancy, 
AFCEV [Association Française pour la Conservation des Espèces Végétales], 
2004, [4 +] 357 p. , nornbr. fig. et photos (non numér.) [en vente à AFCEV, 
Conservatoire et Jardins Botaniques de Nancy, F-54600 Villers-lès-Nancy; 
prix : 35 € +3,48 € de port]. 

Romaric PIERREL et Jean-Pierre REDURON réunissent ici des textes corres­
pondant à de exposés et à des posters présentés en 2002 lors d'un colloque 
organisé par la Société Botanique de France avec le soutien de divers parte­
naires, dont le Ministère de } 'Ecologie et du Développement Durable. Cette 
documentation e pré ente sous des formes diversifiées : outre de traditionnels 
«avant-propo », «introduction» et «conclusion», les textes d'exposés sont 
groupés en troi s parties : «Vocations fondamentales», «Nouvelles donnes» et 
«Chemins de traver es». Des travaux en atelier s'articulent autour de trois 
thèmes : «La gestion des herbiers» «L'informatisation des herbiers» et «Les 
politiques de prélèvement dans la nature». Enfin, 26 posters ont donné lieu 
chacun à la rédaction de une à deux pages. Nous nous contenterons ici de 
souligner quelques idées majeure dégagée lor de ce colloque, d'évoquer des 
affirmations qui méritent d'être nuancées et de pointer quelques données 
susceptibles d'intéresser particulièrement le botaniste de nos régions. 

J ai aimé, ans réserve, la définition concise de l'intérêt des herbiers présentée 
dans son avant-propos par Pierre GuY, qui écrit «l'herbier rassemble, échantillon 
par échantillon, un auteur, un spécimen réel, quasi vivant, une date, un lieu : les 
4 paramètres qui font pour un inventaire ou la chorologie des espèces, une 
donnée scientifiquement utilisable, incomparable car ancienne, souvent sans 
équivalent ou presque». André CHARPIN enchaîne, en explicitant les rôles des 
herbiers, en particulier la diver ification de ceux-ci, «qu'il s'agis e des problè­
mes de typi:fication ... , l'étude de la variabilité des taxons, la chorologie, la 
phénologie, la floristique, l'anatomie et la morphologie, la phytochimie, la 
palynologie, la caryologie, la paléobotanique, l'étude des graines, la xylologie, 
l'histoire des ciences», sans oublier «les études de biologie moléculaire ... , de 
conservation, voire de physiologie végétale (études des changements climatiques 
à partir du nombre de stomates et de leur évolution dan le temps)». 
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Dans sa conclusion, Jean-Pierre R EDURON développe ces considérations, 
rappelant par exemple Je fait que «la biologie moléculaire .. . arrive à équencer 
des échantillons vieux d'un siècle». Il insiste longuement sur la valeur patrimo­
niale des herbiers, soulignant à quel point ceux-ci sont "en grande partie un 
manuscrit non publié, unique, puisque les innombrables mentions portées ur les 
étiquettes ne sont pas publiées et qu elles contiennent une foule d' informations 
utiles y compris autographiques ... ». 

Jean-Pierre REouRON pose aussi la question «faut-il toujour constituer un 
herbier ?» Sa réponse (cf. p. 355-356) est lucide et devrait être méditée par tous 
depuis le collectionneur inconscient des dommages dont il peut être responsable 
jusqu 'à l' intégriste fanatique de la conservation irréfléchie. Rien que pour 
pouvoir lire et méditer ce qu 'il veut dire par la phrase «l'herbier doit être 
précautionneux, scrupuleux et parfois parcimonieux», ce livre mérite de figurer 
dans la bibliothèque de chaque naturaliste actif et respectueux de la valeur 
patrimoniale de la biodiversité. 

Enfin, J.-P. REDURON doit bien constater qu ' un «aspect des herbiers est la 
lourdeur parfois décourageante de leur gestion». Il table sur l'élaboration de 
bases de données informatisées pour aider à leur rangement, à leur accessibilité, 
à la recherche des types ... En théorie, il a raison, mais il faut se méfier de 
l'espoir fallacieux de pouvoir remplacer le conservateur compétent de ces 
collections par leur informatisation et d ' attendre cette opération problématique 
plutôt que d'annoter, manuellement si nécessaire, les collections les plus utiles 
ou les plus précieuses. 

Ces considérations diversifiées reposent bien entendu largement sur les 
exposés dont les textes sont réunis dans ce livre. Il est impossible de les 
énumérer ici ; donnons-en seulement quelques exemple : 

- sur le thème «Vocations fondamentales», on trouvera e.a. une évocation 
de l'herbier du Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris, le plus 
riche du monde (de l' ordre de 7 millions de spécimens, dont par exemple 
2276 types d ' Asteraceae d'Afrique tropicale) ; pointons encore l'exposé 
«Herbaria and Linnaean Nomenclature» et une évocation de la conserva­
tion des herbiers de cryptogames ; 

- dans la partie intitulée «Nouvelles donnes», on appréciera une brève revue 
de l'utilisation des herbiers en systématique moléculaire ; diverses contri­
butions mettent en valeur l'outil informatique, avec raison mais on se 
souviendra des réserves que j 'ai exprimées en la matière; 

- enfin, sous le titre général «Chemins de traverses», on verra évoquer 
l'utilisation des herbiers en paléobotanique, divers aspects de la valeur 
culturelle de ces collections, ... et aussi une question qui intéresse directe­
ment le territoire de la «Nouvelle Flore» de la Belgique et des régions 
voisines, à savoir la recherche dans les herbiers d' une plante supposée 
disparue, Logfia neglecta. 
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Dans le compte rendu des débats des ateliers, on pointera notamment la 
que tion «sur quels critères juger de l 'intérêt scientifique d'un herbier ?», encore 
des considérations sur l'informatisation de ces collections, les politiques de 
prélèvements dans la nature ; là, on pré ente I' «herbier photographique» comme 
une solution de remplacement de l' herbier classique, celui-ci «réservé à des 
analyses précises et délégué aux Conservatoires botaniques nationaux en cas 
d'absolue nécessité», point de vue excessif à mes yeux, comme le laissent 
entendre les propos déjà évoqués de J.-P. REouRON. 

Impossible enfin de passer en revue le contenu des nombreux posters, 
évoquant par exemple les «centuries», les herbiers de Montpellier, Lyon, 
Nantes . . les risques pour la santé des herbiers empoisonnés au mercure ... Pour 
le territoire de la «Nouvelle Flore», pointons la note relative à Lathyrus 
maritimus sur les côtes picardes et celle consacrée à l'herbier de la flore de 
l' Ai ne de J.-B . Brayer, constitué entre 1798 et 1815 et qui constitue un témoin 
précieux, mais dont la validation est en attente, pour les données botaniques 
parmi le plus anciennes de la région. 

J. L AMBrNON. 

B. DAYRAT, Les botanistes et la flore de France, trois siècles de découvertes. 
Paris, Publications scientifiques du Mu éum national d'Histoire naturelle, 2003, 
692 p., 92 fig . (ISBN : 2-85653-548-8) (Prix : 45 €). 

Publié en octobre 2003, ce livre est à la fois fasci nant et déconcertant. Il est 
en effet attachant par la richesse de son information, par la qualité de sa typo­
graphie et de son iconographie (portraits de botanistes, pages choisies de leurs 
oeuvres et plantes vasculaires photographiées in situ), mais aussi par son style 
plaisant, l'anecdote se mêlant harmonieusement à une analyse de l'apport de 
chacun des per onnages traités. Mai il est aussi un peu déconcertant par le fil 
conducteur inJ1abituel que suit l'auteur; on en jugera par l' analyse ci-après. 

L'avant-propos est un exposé clair de la manière dont s'est faite la découverte 
des différentes espèces. Cela permet d' introduire le concept de nomenclature 
binominale, d'expliquer ce qu'est le découvreur d'une espèce (récolteur, auteur 
du nom et/ou de cripteur) ou encore le re pensable de l'introduction d'une 
combinai on nouvelle. Vient alor l'explicitation de la manière dont le livre a 
rassemblé un certain nombre de notices biographiques de personnages choisis 
parmi les quelque «mille auteurs pour la flore de France» : ce sont tous des 
naturalistes post-linnéens, auteurs d'espèces de plantes vasculaires indigènes de 
la flore du pays et considérées comme valides aujourd ' hui (auteurs du nom de 
taxons infraspécifique et de combinaisons exclus) ; ces auteurs sont français ou 
ont «résidé et travaillé plusiems années en France». Deux précisions supplé­
mentaires apportées par l'auteur: «la place des savants dans la vie scientifique 
régionale ou locale ... a largement été privilégiée, sans pour autant négliger leurs 
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relations nationales ou internationales» et «le nombre de ligne consacrées a un 
savant dépend del' importance des sources disponibles à son sujet et du rôle qu ' il 
a joué dans l'histoire de la découverte de la flore de France». 

Cela dit, le livre de Benoît DAYRAT ne se limite pas à ces portrait de botani tes 
français ou assimilés, puisqu'il débute par un bref historique de la taxonomie des 
plantes vasculaires, en tant que cadre dans lequel s'est développée la discipline 
en France ; on y évoque l' Antiquité, le XV1e, XVIIe et XVIIle iècles. Suit 
alors la partie principale de l'ouvrage, divisée en quatre périodes : la transition 
linnéenne (1753-1790), l'âge d'or (1790-1850) , la période allant «vers les 
grandes flores (1850-1920)» et celle de «la systématique fine (de 1920 à nos 
jours)». Le traitement de chacune de celles-ci replace à nouveau dans un cadre 
européen les traits fondamentaux des progrès de la botanique systématique 
descriptive (ce n'est pas ici que l ' on doit rechercher entre autres un historique 
consistant de la taxonomie phylogénique: ce n'est pas là l'objectif de l'auteur). 

Citons pour le plaisir quelques grands noms de la botanique des quatre pério­
des précitées, avec à titre exemplatif l'indication du nombre d'espèces françai es 
dont ils furent les auteurs : 

a. Transition linnéenne: Dominique CHAJX est l'auteur de 10 espèces valides, 
plus un Agrostis villosa (devenu Calamagrostis villosa), Jean-Baptiste 
MONET chevalier DE LAMARCK a décrit 42 espèces répondant aux critères 
précités, Dominique VILLARS 54 espèces ... 

b. Age d'or: René DESFONTAJNES est l'auteur de 21 espèces, Pierre-André 
PouRRET de 28 espèces, Jacques-Julien HouTou DE LA BILLARDLÈRE, connu sur­
tout pour ses travaux sur la flore d'Australie, Nouvelle-Calédonie ... , décrivit 
2 espèces connues en France, Augustin-Pyramu DE CANDOLLE est celui qui 
a découvert le plus d'espèces de la flore de France (54 !), Dominique­
Alexandre GODRON et Charles GRENŒR en ont décrit ensemble 9 ... 

c. Vers les grandes flores : on trouvera ici les noms d' Alexis JORDAN 
(33 espèces retenues actuellement parmi les milliers de «jordanons» 
décrits), Casimir ARvET-TOUVET (1 espèce, plus de nombreux Hieracium), 
Georges ROUY (2 espèces, mais on sait qu ' il faut y ajouter de multiples 
taxons infraspecifiques) ... 

d. De 1920 à nos jours : figure ici le nom de botanistes que certains lecteurs 
de cette recension auront bien connus, comme Josias BRAUN-BLANQUET 
(t 1980), Maurice BREISTROFFER (t 1986), Michel KERGUÉLEN (t 1999) ... et 
deux botanistes encore en vie, Pierre QuÉZEL et Roger LOISEL, qui ensem­
ble (avec Marcel BARBERO) décrivirent une espèce endémique du Var, 
Artemisia molinieri. 

Insistons toutefois sur le fait que cette sèche énumération ne doit pas masquer 
la richesse du contenu de chacune des notices, qui font découvrir l'homme [il 
n'y a qu'une femme ayant fait l'objet d'une notice: c'est Nathalie RoussrNE 
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(t 1968) !], son apport, son caractère, les heurs et malheurs de sa vie ... Rappelons 
aussi que les critères de sélection des personnages traités font que certains 
botanistes français auteurs de flores bien connues ne figurent pas parmi ceux qui 
font l'objet d ' un tel traitement : c'est le cas par exemple de Gaston BoNNŒR, 
Georges DE LAYENS, Paul FOURNIER ... (qui ne sont cités qu'incidemrnent, avec 
parfois un bref commentaire biographique). 

Des «Conclusions» (p. 589-613) rappellent bien que dans ce livre «C'est à tra­
vers des individus que l'histoire de la découverte de la flore de France a été 
racontée», soulignant entre autres la «iliversité des botanistes» et regrettant fort 
justement que «l' histoire de la découverte de la biodiversité» soit aujourd'hui 
«véritablement délaissée». Une bibliographie (largement étoffée par des 
références abondantes au niveau des rubriques particulières), une très utile «liste 
des espèces valides par auteur» C), un index des noms de personnages et un 
«index général» ... clôturent l'ouvrage. 

Un seul regret : les botanistes dont il est question tout au long de ce livre 
ont laissé des oeuvres publiées - on peut espérer qu'elles soient soigneusement 
préservées et présentes dans les bibliothèques locales où elles sont les plus 
utiles -, également des documents inédits - sont-ils suffisamment consultables 
et protégés du vieillissement? - mais aussi et surtout des herbiers : fait-on 
uffisarnment la différence aujourd'hui entre ceux-ci et du «foin séché» ? ; je 

n'en suis malheureusement pas sûr! 

J. LAMBINON. 

(1) On peut évidemment toujours dis erter de ce qu 'est une «espèce valide» ; person­
nellement, nous aurions crédité M. GANDOGER d'au moins une espèce supplémentaire 
valide : Crataegus rhipidophylla Gandoger. 
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